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JACINTO    VERDAGUER 


A   l'Époque   ol"   il   écrivit   i.' Atlanlide   et   Canigo 


M<.'<.  1)1-:  CARSALADl-:  DU   PONT 

EVEQUt   BE    PERIMONAN 


Avant  fa  nouvelle  prise  de  possession. 


!e  II  novembre  h)02  marquera  une  date 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Art 
roussillonnais.  Ce  jour-là,  en  etïet,  un 
prélat  aussi  savant  que  pieux.  M^v  de 
Carsalade  du  Pont,  évéque  du  diocèse  d'Elne, 
a  pris  possession,  en  vue  d'une  restauration 
prochaine,  des  ruines  vénérables  de  l'antique 
abbave  de  Saint-Martin-du-Canii,'ou. 

Parmi  les  monuments  que  la  foi  des  ancêtres 
édifia  sur  le  sol  de  notre  beau  Roussillon,  et 
que  le  temps  aide  de  la  main  sacrilège  des 
hommes  a  renversés,  Saint-Martin-du-Canigou 
est  un  des  plus  remarquables,  un  des  plus 
intéressants. 

Au  point  de  vue  archéologique,  c'est  un 
magnifique  et  rare  spécimen  de  l'art  primitif 
roman.  Au  point  de  vue  historique,  il  ofi're 
également  un  attrait  captivant. 

Des  documents  établissent  que  le  monastère 
fut  fondé  aux  environs  de  l'an  looo,  par  Guifre, 
comte  de  Cerdagne  et  de  Confient. 

Suivant  une  ancienne  charte  citée  dans 
Marca  Hispanica,  c'est  exactement  en  1007, 
que  Guifre  ou  Witred  II  fit  don,  conjointement 
avec  sa  femme  Guisla,  des  alleux  qu'ils 
possédaient  sur  le  versant  du  Canigou  pour  v 
fonder  un  monastère  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît.  ¥.n  loog,  eut  lieu  la  dédicace  de  la 
nouvelle  église.  En  loii,  le  pape  Serge  IV 
confirma  cette  fondation  et  approuva  l'établis- 
sement des  moines  bénédictins  par  une  bulle 
dont  l'original,  écrit  sur  papyrus,  est  précieuse- 
ment conservé  à  la  bibliothèque  de  Perpignan. 

Une  tradition  qui  a  été  à  peine  controversée, 
tant  elle  repose  sur  des  fondements  peu  sérieux, 
attribue  à  la  création  du  monastère  une 
origine  plus  dramatique,  un  caractère  plus 
saisissant.  D'après  cette  légende,  le  comte 
Guifre  guerroyant  contre  les  Maures,  aurait 
donné  à  l'un  de  ses  neveux  qui  combattait 
sous  sa  bannière,  un  ordre  que  celui-ci  enfrei- 
gnit et  qui  compromit  le  succès  des  armes 
catalanes.  Outré  de  ce  manquement,  Guifre 
poursuivit  le  malheureux  jeune  homme  et  le 
perça  de  son  épée  dans  l'église  même  du  vieux 


Saint-Martin  où  celui-ci  s'était  réfugié.  Mais  il 
se  repentit  amèrement  de  son  crime,  et  c'est  en 
expiation  de  ce  forfait  qu'il  bâtît  le  monastère 
qui  nous  occupe  aujourd'hui. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  cette 
légen-de  dans  une  dissertation  publiée  en  1884 
par  M.  Pierre  Puiggari.  Si  nous  la  signalons 
ici,  c'est  uniquement  pour  noter  l'intérêt  que  la 
croyance  populaire  et  les  historiens  eux-mêmes, 
ont  attaché  à  la  fondation  du  cloître  célèbre 
qui,  pendant  près  de  neuf  siècles,  de  1007  à 
1788,  remplit  de  ses  fastes  les  annales  des  pays 
placés  sous  sa  juridiction. 

L'histoire  de  l'abbaye  offre  les  contrastes  les 
plus  éloquents.  Pour  se  rendre  compte  de  ses 
gloires  et  de  ses  vicissitudes,  il  suffirait  d'évo- 
quer, comme  dans  une  fresque  immense,  les 
nobles  figures  des  abbés  mitres  qui  assumèrent 
à  travers  les  âges,  la  garde  de  son  bon  renom 
et  de  sa  prospérité. 

Ce  travail  considérable  n'entre  point  dans 
notre  cadre.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  le 
premier  et  le  plus  grand  parmi  ces  moines 
ascètes,  fut  l'illustre  Oliva,  évéque  de  Vich,  qui 
fonda  plus  tard  sur  le  versant  opposé  du 
Canigou,  un  autre  monastère  non  moins 
célèbre,  celui  de  Sainte-Marie  de  Ripoll. 

Si  nous  faisons  une  excursion  dans  les 
annales  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  nous 
voyons  qu'en  dépit  de  ses  longues  périodes 
de  tranquillité,  elle  eut  à  subir  de  nombreuses 
calamités.  Le  cloître  fut  plusieurs  fois  restauré, 
mais  il  conserva  jusqu'à  la  fin  du  xviiic  siècle, 
époque  à  laquelle  les  derniers  moines  deman- 
dèrent leur  sécularisation,  l'aspect  structural 
que  lui  avaient  donné  ses  fondateurs. 

L'église  fut  construite  dans  toute  la  simplicité 
du  style  roman  primordial.  Elle  se  compose  de 
trois  nefs  terminées  par  leurs  absides  respec- 
tives, séparées  par  de  lourdes  colonnes  massives 
taillées  dans  le  granit,  dont  les  chapiteaux  sont 
de  la  plus  grande  simplicité. 

On  peut  reconstituer  cette  disposition  archi- 
tecturale par  les  précisions  suivantes  ; 


«  L'église,  dit  M.  Masse  y  Torrents,  a 
i8"»5o  de  long  ;  la  nef  centrale  7  mètres  de 
hauteur  sur  4  mètres  de  largeur,  et  les  nefs 
latérales  5  mètres  sur  3.  Elles  sont  divisées  en 
deux  parties  un  peu   inégales  par  deux  piliers 


plus  caractéristique  du  monastère  ;  elles  ont 
toute  l'apparence  d'avoir  été  construites  en 
plein  xe  siècle. 

Les  fûts  sont  d'un  seul  bloc  de  granit,  d'un 
aspect  lourd,  sans  aucune  prétention  d'élégance. 
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PLAN  DE  SAINT-MARTIN-DU-CANIGOU 


LEGENDE 

Jarilin  ilii  Graiid-Prôxot. 

—       de  rAbl).'-. 
Logement  du  (irand-l'révôt. 

—  de  rAI)l)é. 
le  rXiiinùnier. 

l'Iiiliriiiier. 
Cloître. 
Log-enient  ilu  (;ii;unl)rier. 

—  du  .Sacristain. 

—  du  Pn''\ôt  d'Aurella. 
."^alle  Capilulairc. 
Chapelle  de  ."^t-rialderic. 
Eglise. 

Clocher. 

Place  de  la  Cascade. 
Kcurie  de  PAbbé. 
Promenade. 
Cahinets. 
Citernes. 

Anse  à  panier,  masquée. 
Tombe  tlans  le  roc. 
Passage  conduisant  au  j  a  ni  in 
de  TAbbé. 

Escalier  conduisant  à  )a  crypte 
—  au  clocher 

Entrée  sous  le  clocher. 
Porte  2)rincipalc. 
Tombe  de  Tabbé  Sclua. 


k.  Porte    latérale    du    cloître 
l'église. 

/.  Porte  principale  d"abord,  fer- 
mée ensuite  pour  y  ijlacer 
le  logement  de    l'ATimônier. 

m.  Escalier  (jui  conduit  au    jar- 
ilin tic  l'abbé  et  aux  cabinets. 


Echelle  de  11500 


massifs,  et  chacune  d'elles  subdivisée  en  trois 
arcades  soutenues  par  deu.x  colonnes  avec 
chapiteaux.  Il  v  a  en  outre  une  autre  colonne 
à  la  séparation  de  chaque  abside  qui  soutient 
la  naissance  delà  dernière  arcade. 

Les    six    colonnes    constituent    la  pièce   la 


Les  chapiteaux  forment  quatre  faces,  bas  et 
larges,  carrés  vers  le  haut  et  ronds  dans  la 
partie  où  ils  s'ajustent  avec  le  fût  ;  ils  sont 
aussi  en  granit  et  très  grossièrement  travaillés  ; 
l'un  d'eux  est  complètement  uni.  Ils  sont 
simplement  ébauchés  sur  deux  plans  uniques, 


•et  quelques-uns  d'entr'eux  ne  manquent  pas 
de  goût». 

Pour  pénétrer  dans  l'église,  on  passait  sous 
un  arceau  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  tour 
du  clocher  élevé  de  trois  étages  avec  une 
hauteur  de  seize  mètres  sur  huit  de  largeur. 

Un  tremblement  de  terre  survenu  en  1433  lit 
écrouler  une  partie  du  clocher,  mais  il  dut  être 
restauré  sur  le  plan  primitif,  car  son  style  resta 
bien  caractérisé. 

D'après  le  plan  dressé  par  M.  Puiggari  et  que 
nous    publions    ci-contre,    il   est  facile   de    se 


«  côté,  des  précipices  profonds  de  l'autre,  et 
«  soutenu  par  un  mur  avec  art,  assez  large  et 
«  d'une  pente  assez  douce  pour  qu'une  voiture 
«  puisse  y  passer  sans  danger  et  parvenir 
»  jusqu'au  monastère.  Une  partie  de  ce  chemin 
«traverse  un  bois  épais  qui  en  augmente 
«  l'agrément  ». 

Ce  bois  épais  était  une  forêt  de  tilleuls, 
noisetiers,  chênes,  yeuses,  bouleaux  et  autres 
arbres  de  diverses  essences.  Le  sol  était  couvert 
d'un  gazon  parsemé  de  serpolet,  de  marjolaine, 
d'églantiers,  etc. 


L^^]^ 


Inauguration    d'une    Confrérie   de   Saint-Martin  en    iiç^ 


rendre  compte   de   la   position   topographiqne 
•des  diverses  parties  du  monastère. 

Dans    son     Voyage    Pittoresque    dans    les 
Pyrénées,  le   docteur  Carrère    nous  fait   cette 
peinture   fidèle    de   l'abbaye,    au  moment   où 
-elle  allait  être  sécularisée  : 

«  La  position  du  monastère  est  pittoresque  ; 
«  il  est  environné  de  rochers,  de  précipices, 
«  mais  on  y  voit  avec  étonnement  les  belles 
«terrasses,  les  jardins  en  amphithéâtre  que 
«  l'art  y  a  construits,  en  tirant  le  plus  grand 
«parti  du  terrain  le  plus  ingrat...  On  admire 
«  surtout  un  chemin  superbe  qui  conduit  du 
«village  de  Castell  jusqu'au  monastère  :  il  est 
•«  construit  en  terrasse,  ayant  la  montagne  d'un 


Aujourd'hui,  le  délabrement  de  l'antique 
édifice  fait  mal  au  cœur.  Pendant  tout  un  siècle 
d'abandon,  au  milieu  du  silence  des  forêts  et  de 
la  désolation  des  alentours,  le  colosse  a  été 
déchiqueté  autant  par  la  rapacité  des  hommes 
que  par  les  ravages  du  temps.  Des  masures 
entières  du  village  voisin  ont  été  bâties  avec 
ses  glorieux  débris,  et  il  a  fallu  toute  la  persévé- 
rance savante  et  passionnée  d'un  auteur  catalan 
que  nous  citions  plus  haut,  notre  ami  Massô 
y  Torrents,  pour  reconstituer  pièce  à  pièce,  au 
moyen  d'investigations  à  travers  toutes  les 
maisons  de  Castell,  la  série  complète  des 
piliers     et    des     chapiteaux     qui    furent     les 


membres     vénérés      de     Saint  -  Martin  -  du - 
Canigou. 

Aussi  bien,  devant  les  rumes  célèbres  dont 
chaque  ouragan  de  neige,  dont  chaque  tempête 
de  l'hiver  précipitait  l'irrémédiable  effronde- 
ment,  est-il  naturel  que  des  hommes  d'élite  se 
soient  sentis  remués,  de  nos  jours,  jusqu'au 
fond  de  leur  nature  de  poètes,  d'archéologues, 
de  penseurs,  et  qu'ils  se  soient  sentis  attirés  par 
cette  ossature  imposante  qui  emprunte  plus 
encore  au  décor  majestueux  qui  l'entoure  son 
caractère  d'impressionnante  beauté. 

Un  des  esprits  éminents  qui  aient  ressenti 
au  suprême  degré  cette  irrésistible  attraction, 
fut  l'un  des  plus  purs  génies  du  xi-x*^  siècle, 
l'incomparable  poète  catalan  Jacinto  Verdaguer. 

La  prédilection  du  chantre  immortel  du 
Canigou  pour  le  monastère  qui  en  fut  le  prin- 
cipal joyau,  s'est  traduite  en  des  strophes  d'une 
richesse  qui  ne  fut  jamais  égalée  et  qui  certai- 
nement ne  sera  pas  dépassée. 

Dans  cette  œuvre  grandiose  qu'est  le  poème 
Canigo,  —  modèle  de  grâce,  de  force  et  d'har- 
monie descriptive  ;  prisme  à  mille  facettes  où  se 
reflètent  tous  les  genres  de  la  belle  littérature, 
depuis  la  tendre  pastorale  jusqu'à  la  sublime 
épopée,  —  nous  aimons  à  citer  la  description 
du  panorama  de  montagnes  entourant  le 
plateau  sur  lequel  est  planté  Saint-Martin  : 

Lo  Canigo  doua  la  ma  a  Bâtera 
Tretzevents  a  Bâtera  y  Comelada, 
Y  entre  ells,  olierte  al  iill  ilel  cel  blavissim 
Son  verge  si  desclon  aqueixa  plana  ; 
Paners  de  flors  que  eixos  gegants  sostenen, 
Los  uns  al  liraç,  los  altres  a  l'espatlla.... 

Et  sur  l'abbave  elle-même  : 

De  niitjdia  en  l'horrible  precipici 

penja  son  peu  de  jiedra  l'edifici 

que  fa  glatir  l'abisme  dévorant, 

y  ab  l'altre  ferm  en  roca  mes  segura, 

creix  y  s'aixeca  en  la  espadada  altura, 

noy  que  lia  de  fer  rreixença  de  geganl. 

Com  à  un  toch  de  clari  tropa  lleugcra, 
lo  claustre  ses  rolumnes  afilera, 
coronantles  de  rusiichs  capitells, 
hont  à  la  \eu  del  escultor  se  para, 
entre  fuUas  de  palme  y  d'etzevara, 
lot  un  aixam  de  feres  y  d'aurells. 

Li  fa  costal  soterriana  y  tosca 
resglesia  de  la  Verge  ;  es  cega  y  fosca, 
mes  eix  astre  del  cel  li  fa  claror. 
Quant  ja  hi  flameja  1»  pregaria  ardenta, 
un  altre  temple  al  seu  damimt  s'assenla, 
en  peanya  d'argent  iniatge  d'or. 


Granitiques  columnes  désinvoltes 
damunt  sos  fronts  aixecan  ses  très  voltes, 
vell  simbol  de  la  excelsa  Trinitat  ; 
tan  virginal  al  vèurela  y  tan  bella, 
com  gegant  pcr  ^etllar  ima  donzella 
im  campanar  se  posa  al  seu  costat. 

Es  ampe  y  ferm,  d'alada  gegantina, 
les  dues  valls  y  '1  comellar  domina 
yencarapuja  ainunt,  pis  sobre  pis. 
Es  un  cloquer  y  un  torroo  de  guerra, 
es  un  esforç  titànicli  de  la  terra 
per  acoslarse  un  pas  al  paradis. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  qu'un  homme 
aussi  éclairé  que  Mgr  de  Carsalade  se  soit  épris 
de  l'oeuvre  de  Jacinto  Verdaguer  dont  il  fut, 
jusqu'à  ses  derniers  jours,  l'admirateur  et  l'ami. 

Le  poète  devait  attirer  le  savant,  l'archéolo- 
gue. D'un  autre  côté,  le  grand  patriote  que  fut 
Jacinto  Verdaguer  devait  s'attacher  le  prélat 
éminent  qui  aime  d'une  ardente  passion  le  pavs 
dont  la  Providence  lui  a  confié  la  garde 
spirituelle,  et  qui  sait  apprécier  par  conséquent 
la  grandeur  de  son  histoire,  la  beauté  de  son 
langage,  la  vaillance  et  la  pureté  de  mœurs 
des  générations  qui  l'ont  formé. 

De  là  à  réaliser  une  de  ces  grandes  pensées 
écloses  dans  ses  entretiens  avec  Verdaguer,  à 
relever  de  ses  ruines  l'admirable  monastère 
roman  que  le  poète  avait  tant  chanté,  à  réveiller 
l'àme  de  ce  grand  squelette  qui  dressait  là- 
haut  ses  flancs  décharnés,  mais  sa  tête  toujours 
fière,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Et  notre  évêque 
l'eut  vite  franchi. 

Dans  son  amour  de  la  terre  roussillonnaise  ; 
devant  l'intérêt  artistique  attaché  à  la  résur- 
rection de  l'antique  abbave  bénédictine,  il  ne 
s'est  pas  arrêté  un  instant  devant  les  difl^cultés 
qui  auraient  fait  reculer  bien  des  habiles,  bien 
des  audacieux. 

Poussé  par  son  pur  idéal,  notre  évêque  s'est 
fait  apôtre.  Apôtre  d'une  idée  grandiose  qui  a 
eu  vite  conquis  nombre  d'esprits  éminents,  et 
qui  obtiendra  certainement  les  suffrages  de 
tous  les  hommes  éclairés. 

Mgr  de  Carsalade  a  mis  les  fidèles  au  courant 
de  son  projet  dans  une  lettre  pastorale  en  date 
du  16  octobre  dernier.  Nous  manquerions  à 
notre  devoir  si  nous  passions  sous  silence  ce 
document  de  la  plus  haute  importance  qui 
respire  une  aff"ection  si  profonde  pour  le  peuple 
catalan  et  pour  tout  ce  qui  touche  au  culte  des 
aïeux.  Citons  le  préambule  où  Mgr  de  Carsalade 
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expose  l'état  dans  lequel  se  trouve  Saint-Martin      parfois  bien  assombri,  hélas!  de  la  noble  Cata- 


du-Canigou  : 

«  Acabem  de  rescatar  l'antiga  y  hermosa 
«  iglesia  abacial  de  Sant-Marti  de  Canigo  amb 
«  totas  sas  estancias.  Aqueix  monument  vene- 
«  rable.  exemplar  balleu  unich  d'arquitectura 
«  romanica-bizantina  dins  la  provincia  de 
«  Catalunva,  caygut  en  mans  particulars  desde 
«  Tany  lyqS,  désemparât  per  los  seus  amos,  ha 
«  patit  dels  agravis  dels  homens  y  de  los  del 
«  temps.  Pero,  l'acte  de  F"é  que  edifica  eixa 
«  estupenda  basilica  en  un  lloch  encara  mes 
«estranv,  li  havia  donat  una  tal  resistencia  que 
«  sas  parets  han  desatiat  l'obra  del  temps  y  la 
«  forsa  del  martell  destruhidor.  La  crypta  es 
-«  intégra,  cap  pedra  no  ha  caygut  del  esbelt 
«  campanar  cantat  per  Mossen  Jacinto  Verda- 
«  guer.  sols  la  iglesia  de  dalt  es  tocada  ;  la 
«  volta  del  segon  compartiment  de  la  nau  del 
«  mitg  V  del  latéral  esquerra  s'es  esfonzada.  la 
«  teulada  es  anada  per  avall.  v  "1  dedins, 
«  profanât  v  xapat,  té  pas  mes  altars.  Apar, 
«  amb  tôt,  que  sensé  grans  gastos  se  podria 
<(  tornar  à  n'aqueix  monument  l'esplandor 
«  d'altres  temps  v,  aixis  mateix  com  abantes, 
«  hi  tornar  fer  venir  Deu  v  la  gent  cristiana. 

«  Lo  nostre  cor  s"es  sosmugut  al  vcurer 
«  aquesta  deixadesa  y  aquestas  ruinas.  Vetaqui 
«  mes  d'un  sigle  que  n'ho  s'hi  célébra  missa  y 
«  que  lapregaria  s'hi  sent  pas  mes.  Amb  tôt,  no 
«  era  sols  per  algunas  centurias  era  per  sempre 
«  que  1  comte  Guifre  de  Cerdanya  v  Guisla  sa 
«  mullcr  V  llur  girma,  el  gran  abat-bisba  Oliva, 
«  havian  tan  atrevidament  aixecat  eixa  iglesia 
«  à  n'una  pendent  de  Canigo  ;  era  per  sempre 
«  que  hi  havian  los  tills  de  Sant  Benêt  per 
«  amor  que  desde  aqueixa  celebrada  montanya, 
«  que  es  com  lo  corde  Catalunya,  la  pregaria 
«  pujès  cap  el  cel,  y  de  dias  y  de  nits  ». 

Notre  évêque  terminait  sa  lettre  pastorale  par 
une  éloquente  exhortation  aux  catalans  des 
deux  côtés  des  Pyrénées  pour  le  relèvement  de 
l'antique  berceau  de  leur  histoire  commune. 

L'appel  du  vaillant  prélat  fut  vite  entendu. 
11  n'y  aurait,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  exa- 
miner la  liste  des  hommes  considérables  qui 
lui  ont  envoyé  leur  adhésion. 

Parmi  les  plus  ardents,  nous  aimons  à  citer 
la  pléiade  des  hommes  distingués  qui,  dans  le 
monde  des  arts,  de  la  littérature,  de  l'économie 
:SOciale  ou  de  la  sociologie  politique  catalane, 
éclairent  depuis  de  longues  années  déjà,  du 
reflet  de  leur  génie  ou  de  leur  savoir,  l'horizon 


logne. 

Combien  ont-ils  dû  être  heureux,  ceux-là, 
en  voyant  un  évêque  français,  et  non  des  moin- 
dres par  le  nom,  les  vertus  et  le  talent,  se 
proclamer  le  his  aimant  de  cette  terre  catalane 
que  le  sang  de  tant  de  générations  rendit  si 
féconde,  si  glorieuse. 

L'hommage  fut  éclatant  de  ce  lils  des  preux 
de  Guienne  ou  de  Languedoc,  bercé  jadis  par 
la  langue  gracieuse  de  Jasmin  et  de  Goudouli, 
se  déclarer  l'admirateur  et  le  champion  de  la 
première  des  langues  romanes,  de  l'antique 
parler  de  Muntaner,  d'Ausias  March,  de  Ramon 
Lull  et  de  Saint  Vincent  Ferrier,  enchâssé  de 
nos  jours  dans  les  plus  riches  écrins  de  l'ex- 
pression écrite  par  le  génie  du  grand  Verdaguer 
et  des  auteurs  de  la  Renaissance  catalane. 

Aussi,  parmi  ces  vaillants  de  l'idée  libératrice, 
nombreux  comme  les  étoiles  d'un  nouveau 
firmament  littéraire  et  social,  beaucoup 
se  trouvèrent  au  rendez-vous  que  Mgr  de 
Carsalade  leur  avait  assigné.  On  peut  prédire 
par  avance  que  bien  peu  manqueront  au  ren- 
dez-vous de  demain,  quand  l'œuvre  de  la 
restauration  de  Saint-Martin  sera  un  fait 
accompli.  Formulons  le  désir  qu'ils  s'y  rencon- 
treront avec  l'élite  des  représentants  de  l'idée 
décentralisatrice  de  notre  France  aimée,  les 
mainteneurs,  poètes  et  félibres  de  Bretagne,  de 
Provence,  de  Gascogne  et  de  Languedoc. 


Ci_ 


La  cérémonie  de  la  nouvelle  prise  de  pos- 
session de  Saint-Martin-du-Canigou  du  ii 
novembre  1902,  qui  se  présentait  comme  un 
grand  événement  pour  l'art  roussillonnais, 
devait  être  également  un  jour  mémorable  pour 
les  lettres  catalanes. 

Invité  par  Mgr  de  Carsalade  à  profiter  de 
cette  solennité  pour  tenir  à  Saint-Martin  la 
session  annuelle  des  Jeux  Floraux,  le  Consis- 
toire de  Barcelone  accepta  cette  ofTre  avec 
reconnaissance. 

C'est  à  cette  circonstance  que  Perpignan  eut 
l'honneur  de  recevoir  dans  ses  murs,  le  10 
novembre  dernier,  les  personnalités  les  plus  en 
vue  de  l'illustre  Académie. 

Leur  première  visite  fut  pour  la  chapelle  de 
Jesus-lnfant  inaugurée  il  y  a  cinq  ans  à 
Saint-Joseph-de-la-Gare  par  Mossen  Cinto  lui- 
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même.  Ensuite  une  délégation  avant  à  sa 
tête  son  président  M.  Francesch  Matheu  et 
le  président  de  l'Union  catalaniste  M.  Roca,  fit 
une  visite  de  courtoisie  à  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire.  M.  Léon  Ferrer, 
président,  se  fit  un  plaisir  de  recevoir  nos  hôtes 
avec  l'amabilité  et  la  distinction  dont  il  est 
coutumier. 

Après  une  excursion  sommaire  à  travers  les 
principaux  monuments  de  la  ville  qui  parlent 
aux  archéologues  le  langage  éloquent  du  passé, 
nous  avons  cité  l'ancien  Palais  de  la  Députation, 
la  Loge  de  Mer,  la  Cathédrale  Saint-Jean,  le 
Castillet.  etc.,  la  plupart  des  excursionnistes 
quittaient  Perpignan  par  le  train  du  soir  afin 
d'aller  passer  la  nuit  à  Vernet-les-Bains. 

Notre  évéque  les  y  avait  précédés  depuis  le 
matin.  Il  s'était  fait  accompagner  par  le  véné- 
rable abbé  de  la  Trappe  d'Espira-de-l'Aglv, 
le  R.  P.  Antoine  qui  devait  prendre  place  à  ses 
côtés  dans  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  perpigna- 
naise  étaient  également  parties  dès  la  veille, 
ainsi  que  divers  représentants  de  la  presse  des 
deux  côtés  des  Pvrénées. 


_^ 


On  va  à  Vernet-les-Bains  et  à  Saint-Martin- 
du-Canigou  par  le  train  de  Perpignan  à  Prades 
qui  s'arrête  à  Villefranche-du-Conflent. 

Le  lendemain,  au  premier  train  du  matin, 
cette  dernière  station  recevait  une  foule  com- 
pacte de  touristes  et  de  pèlerins.  Toutes  lesvoitu- 
res  des  environs  avaient  été  mobilisées,  mais  il 
ne  fut  pas  possible  à  tout  le  monde  d'y  trouver 
place.  Quelques-uns  se  consolèrent  de  franchir 
à  pied  la  petite  distance  qui  sépare  Villefranche 
du  Vernet. 

Le  temps  d'ailleurs  était  délicieux.  Jamais  ne 
fut  mieux  justifiée  la  bonne  réputation  de  cette 
période  de  novembre  que  nous  appelons 
ïestiuet  de  Sant-Marti.  Effectivement,  ce  jour 
semblait  avoir  été  choisi  entre  tous.  Aussi  le 
chemin  ne  fut  pas  monotone.  L'étroite  vallée 
de  Villefranche,  si  morne  d'ordinaire,  paraissait 
ravissante  sous  les  effluves  d'un  soleil  très 
doux  dont  les  rayons  se  jouaient  à  travers  cette 
foule  bigarrée,  pleine  de  joie  et  de  mouvement. 

Les  portes  de  Villefranche  dépassées,  nous 
Yoici  sur  le  chemin  de  Corneilla-du-Conflent. 
Ici,  la  vallée  s'ouvre  et  la  route  est  encore  plus 
agréable.  Un  grand  amateur  d'alpinisme,  qui 
traîne  avec  son  sac  de  victuailles  deux  volumi- 


neux in-octavo  superbement  illustrés,  explique 
aux  moins  érudits,  le  Guide  de  Vidal  d'une 
main  et  le  Pirineu  Catala  de  Torras  de  l'autre, 
ceque  furent,  dans  le  cours  des  siècles,  Corneilla- 
du-Conflent,  son  antique  église,  sa  collégiale. 
C'est  en  devisant  de  la  beauté  des  monuments 
roussillonnais  en  général  et  de  ceux  de  la. 
vallée  que  nous  traversons  en  particulier,  que 
nous  arrivons  au  Vernet. 

Il  est  huit  heures  et  demie,  et  l'ascension  à 
Saint-Martin-du-Canigou  a  été  annoncée  pour 
neuf  heures.  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  On 
serre  la  main  à  la  hâte  à  quelques-uns  des  amis 
qui  nous  attendaient  à  Vernet-les-Bains,  le 
docteur  Donnezan,  Amédée  Aragon,  Casimir 
Soullié,  président  du  Club-Alpin  et  parmi  ceux 
de  Barcelone,  Torras,  l'auteur  du  Pirineu 
Catala  et  Thomas,  l'éminent  artiste  photogra- 
veur, et  l'on  se  met  en  marche  pour  arriver  de 
bonne  heure  à  Castell. 

Au  bout  de  vingt  minutes  à  peine  d'une 
montée  peu  sensible  à  travers  rhododendrons, 
bouleaux  et  noisetiers,  on  arrive  au  village. 

Castell  dépendait  autrefois,  ainsi  que  Vernet, 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin-du-Canigou.  C'est 
à  ce  titre  que  fut  déposée  en  1786,  dans  sa 
petite  église,  l'une  des  plus  chétives  d'appa- 
rence que  l'on  puisse  rencontrer,  le  tombeau 
du  comte  Guifre.  Nous  pourrons  l'admirer  tout 
à  l'heure,  ainsi  que  divers  objets  précieux  ayant 
appartenu  autrefois  à  l'abbaye,  entr'autres  une 
nappe  d'autel  attribuée  à  la  comtesse  Guisla, 
femme  du  comte  Guifre,  et  une  clochette  de 
cérémonie  portant  la  date  de  1542. 

Le  village  de  Castell  se  compose  d'une 
cinquantaine  de  maisons  dont  les  façades 
grises  crient  la  pauvreté  par  leurs  petites 
fenêtres  mal  agencées.  Les  habitations  sont 
plantées  en  désordre  dans  tous  les  creux  de 
l'étroit  plateau  à  travers  lequel  s'insinue  le 
chemin  conduisant  au  monastère. 

Aujourd'hui  le  village  n'a  pas  la  physionomie 
quiète  de  tous  les  jours.  C'est  la  fête  locale.  Tout 
le  monde  est  joyeux  ;  de  tous  côtés  l'on  chante 
et  l'on  rit. 

L'affluence  énorme  des  étrangers,  —  nous- 
sommes  bien  là  deux  mille  personnes,  —  vient 
encore  ajouter  à  l'allégresse  locale. 

Bientôt  le  village  ressemble  à  une  fourmil- 
lière.  Le  flot  immense  s'engouffre  dans  la  rue 
qui  conduit  à  la  maison  Cazes.  C'est  là  que  doit 
se  former  le  cortège. 

Pendant  que  chacun  fait  une  petite   halte^ 
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PERSPECTIVE  (GENERALE  DE  LA  PROCESSION 


CLICHE    DE    MU.    AR^eON    ET    LUTRAN'} 


LA  PROCESSION  DANS  LES  LACETS.  —  Mgr.  L'EVÈQL'E 


Pendant  que  chacun  fait  une  petite  halte, 
nous  escaladons  la  colline  pour  jouir  à  notre 
aise  du  paysage. 

Le  coup  d'œil  est  d'un  pittoresque  rare. 

A  tous  les  étages  de  l'impressionnante  mon- 
tagne, l'automne  a  prodigué  ses  tapis  aux  demi- 
teintes  mordorées,  dont  chaque  pli  est  pour  l'œil 
une  caresse. 

A  nos  pieds  le  village  s'agite.  La  cloche  de  la 
petite  église  sonne  éperdùmentle  ralliement  des 
pèlerins.  Près  de  la  place  publique,  les  jutglars 


préludent  à  leur  prochaine  marche  triomphale 
par  des  airs  catalans  qui  s'élèvent,  caractéristi- 
ques et  touchants,  dans  la  pure  atmosphère,  et 
remplissent  la  vallée  d'un  murmure  berceur 
qui  semble  la  voix  des  ancêtres. 

Là-haut,  Saint-Martin  qui  se  dresse  sur  le 
rideau  des  forêts  lointaines  apparaît,  sous  les 
rayons  du  soleil,  comme  drapé  d'un  manteau 
d'hermine  et  d'or.  O  la  splendide  nature, 
et  comme,  véritablement,  on  se  délecte  ! 

Joseph   PAYRET. 


Vers  les  Sommets 


|l  est  neuf  heures  et  demie.  Autour  de 
la  maison  de  AL  Gazes,  le  premier  pages 
du  village,  se  groupent,  s'entassent  plutôt  deux 
mille  personnes.  11  y  aura  de  la  difficulté  à  for- 
mer le  défilé.  Mais  l'esprit  d'initiative  du  curé 
de  Vernet-les-Bains,  l'activité  du  curé  de  Molitg 
et  l'entrain  de  celui  de  Villefranche-du-Con- 
flent  savent  aplanir  les  obstacles.  En  quelques 
minutes  tout  le  monde  est  sur  deux  rangs. 

Toutefois  on  ne  veut  partir  qu'après  avoir  vu 
l'Evêque  à  cheval,  ainsi  que  l'Abbé  d'Espira- 
de-l'Agli.  Qu'ils  sont  beaux  ces  deux  prélats 
sur  leurs  montures  fringantes  !  l'un,  le  T.  R.  P. 
Antoine,  vénérable  vieillard  octogénaire,  blanc 
depuis  ses  cheveux,  qui  émergent  de  sa  mitre 
blanche,  jusqu'à  ses  pieds  que  couvre  l'impo- 
sante coule  de  moine;  l'autre,  le  sympathique 
et  attirant  pasteur  du  diocèse,  dans  ses  vête- 
ments de  soie  rouge  et  violette  avec,  sur  la  tête, 
une  mitre  d'or  semée  de  pierres  précieuses  qui 
éclatent  au  soleil.  C'est  un  grand  jour  pour 
Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  jour  historique,  un 
des  meilleurs  aussi  pour  l'histoire  du  Rous- 
sillon.  Son  front  s'épanouit  en  présence  d'une 
foule  si  compacte,  sa  main  se  lève  pour  bénir. 

Le  signal  est  donné.  En  route  pour  Saint- 
Martin.  11  semble  qu'on  entend  les  dernières 
paroles  du  mandement  épiscopal  :  «  Anem  de 


«  nou  à  coronar  lo  Rossellô  amb  lo  senyal  sa- 
«  grat  de  la  victoria  ;  anem  à  tornar  plantar  la 
«  Creu  à  Sant-Marti-de-Canigo.  En  nom  de 
«  Deu,  amunt  !  » 

Et  la  procession  monte.  Elle  monte  la 
croix  (i),  signe  de  notre  Rédemption,  entraî- 
nant à  sa  suite  ces  enfants  qui  semblent  em- 
prunter les  ailes  des  anges  pour  aller  s'unir  à 
eux,  ces  jeunes  filles  qui,  comme  des  vierges 
célestes,  chantent  la  gloire  du  divin  Elpoux, 
ces  femmes,  ces  religieuses  de  divers  ordres, 
qu'attire  vers  des  régions  infinies  l'amour 
surnaturel. 

Ils  montent  ces  hommes  transportés  par  les 
élans  d'une  foi  qui  palpite,  et  sur  la  tête  des- 
quels Hotte  superbe  la  bannière,  aux  quatre 
barres,  du  seigneur  Guifre,  «  per  la  gracia  de 
Deu,  comte  de  Gonflent  y  deGerdanya». 

Ils  montent  ces  prêtres,  français  et  espagnols, 
au  nombre  de  cinquante  environ,  rayonnants 
dans  leurs  blancs  surplis,  leurs  mosettes  rouges 
et  noires,  leurs  dalmatiques  et  leurs  chapes 
d'or  semées  de  fleurs. 

Au  milieu  d'eux  montent  triomphants  aussi 

(i)  (^cttc  croix  (|iii  ;i  apjiHilciiii  à  ral)l);iyc  de  Saint- 
Martin  l'nl  (loniirc  à  Orcilla  |)ar  Mj^r  d'Afray  ru  i78(). 
(r«'st  le  ciiiv  (le  (elle  paroisse,  M.  l'alibé  L.  Cornovol,  <|ui 
la  porte  en  tète  île  la  procession. 
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Saint  Gaudériqiie,  Saint  iMartin  et  la  Vierge  de 
Sous-Terre.  Après  cent  ans  d'exil,  ils  rentrent 
dans  leur  ancienne  demeure,  et  c'est  par  des 
enfants  du  pays  qu'ils  veulent  être  portés  (i). 

Nous  sommes  au  centre.  C'est  là  que  chevau- 
chent alertes  le  R.  P.  Abbé  et  Mgr  l'Evêque.  Ils 
dominent  le  peuple,  l'entraînent,  semblables 
aux  prélats  du  Moyen  Âge  qui  attiraient  à  leur 
suite  les  tidèles,  pour  combattre  ensemble  pro 
aris  etfocis. 

Derrière  eux  se  presse  une  foule  immense, 
véritable  armée  de  chrétiens,  décidés  à  marcher 
là  où  les  conduira  le  vaillant  Evéque.  N'v  a-t-il 
pas  en  effet  l'élite  de  Barcelone  et  de  Perpignan  ? 
Les  senyors  et  les  messieurs,  les  dames  et  les 
senyoras  ont  entendu  sa  voix.  Ils  sont  résolus  à 
prouver  par  de  généreux  sacrifices  «  que  le  sang 
qui  coule  dans  leurs  veines  n'a  rien  perdu  de 
son  énergie  native,  que  la  foi  qu'ils  ont  reçue 
de  leurs  pères  est  encore  dans  la  vigueur  de  sa 
florissante  jeunesse  »  (2). 

Catalans  des  deux  versants  des  Pvrénées  sont 
mêlés  comme  des  frères.  C'est  une  variété 
curieuse  de  tons,  depuis  «  la  luxosa  senyora 
vestida  a  la  darrera  moda  tins  a  la  senzilla  y 
tipica  pagesa  ».  Tableau  splendide,  vivant,  har- 
monieux, qui  rappelle  les  récits  des  vieilles 
ballades  et  des  chansons  de  gestes. 

Voyez,  serpentant,  ondulant  à  travers  les  la- 
cets, cette  théorie  qui  s'allonge  comme  un 
immense  ruban.  Elle  se  déroule,  gravit  la  cote 
abrupte,  les  sentiers  rocailleux.  Elle  pénètre 
dans  des  horizons  nouveaux  sur  un  admirable 
cirque  de  montagnes.  Le  paysage  apparaît 
successivement  avec  ses  sites  grandioses,  ses 
sommets  déchiquetés  qui  baignent  dans  l'azur 
des  cieux  leurs  larges  et  sombres  découpures. 

A  droite,  dans  une  déchirure  profonde  aux 
parois  grisâtres,  écume  et  gronde  la  rivière  de 
Cadi.  A  gauche,  la  vallée  aux  mille  perspecti- 
ves, le  village  de  Castell,  les  villas  de  Vernet, 
les  métairies  qui  marbrent  de  veines  blanches 
et  rouges  le  vert  des  bois  ou  les  teintes  chan- 
geantes du  sol. 

Le  soleil  brille  dans  une  atmosphère  pure  et 
calme.  Le  firmament,  radieux  de  toute  la  pompe 
de  sa  magnificence,  semble  la  vaste  coupole 
d'un  temple  immense.  Le  Canigou  qui  dresse  sa 

(i)  M.  l'iil)!)/'  Joscpli  Marsal,  cliaiioiiic  lioiiorairc,  au- 
mônier du  Sacn'-Cœurà  Perpignan  cl  son  frère  M.  Falihû 
■lean  Marsal.  jjremier  \icaire  de  la  Catli('dralc  de  Perpi- 
jjnan,  originaires  de  A'ernel-les-Bains. 

(2)  Mandement  de  Mgr  de  rE\èinie  de  Pcr^jignan. 


tête   majestueuse    sera  aujourd'hui    l'autel   où 
descendra  le  Créateur  : 

Jébovah  des  grands  moûts  a  consacré  la  cime  ! 

Coup  d'œil  magique  dont  la  plume  ne  saurait 
rendre  la  réalité. 

Et  la  procession  monte  encore.  Et  les  chants 
s'élancent  de  deux  mille  poitrines  auxquelles  se 
marient  toutes  les  voix  de  la  nature  ravie. 
Depuis  l'Evêque  jusqu'au  plus  petit  enfant, 
tout  le  monde  chante,  sur  les  airs  de  Font- 
Romeu,  de  Montserrat  et  de  Montanyas  Rega- 
ladas,  les  goigs  de  Sant-Marti  et  de  Nostra- 
Senyora  del  Cantgô.  Les  pèlerins  espagnols 
répétaient  à  l'envi  cette  strophe  : 

Suplicam  vos  que  guardcu 
De  lois  mais  los  ealalans  ; 
Y  (|ue  al)  cuidado  mireu 
Per  >oslres  parro(|uians, 
Los  de  Fransa  \  los  d'Espanya 
Vinguts  à  vostra  niontanya. 

et  celle-ci,  tirée  de«  lo  Rossello  als  peusdeNos- 
tra  Senyora  del  Canigo  »  : 

Aueellels  d'eixa  eima 
(hian  ^os  nos  oliireu, 
J'er  eansonela  no\a 
Calala  canlareu. 

Après  chaque  strophe  les  jutglars  reprenaient 
le  même  air.  Oh  !  ce  flageolet  qui  rappelait  la 
gratlle  d'autrefois  !  L'on  écoute  avec  émo- 
tion et  l'on  reprend  avec  plus  d'enthousiasme. 

La  vie  déborde  de  toutes  parts.  C'est  le 
ravissement  sous  toutes  ses  formes.  Les  yeux 
se  mouillent,  la  gorge  se  resserre.  Et  devant 
cette  scène  sans  pareille  dans  un  décor  si 
féerique.  Monseigneur  s'écrie:  «Que  gran  es 
Deu,  l'autor  de  totas  aquestas  subliniitats  1  » 
Le  cortège  lentement  s'est  engagé  dans  la 
forêt.  Il  foule  le  tapis  moelleux  des  feuilles 
jaunies,  il  passe  sous  le  djme  des  arbres 
séculaires.    Voici   le  clocher  de  Saint-Martin. 

Ah!  ce  vieux  clocher,  combien  de  fois  s'est- 
il  rappelé  le  départ  des  moines  et  ce  qu'il 
disait  à  ce  sujet  à  son  compagnon  de  Saint- 
Michel  de  Cuxa,  par  la  voix  inspirée  du 
grand   Verdaguer  ! 

Que  tristos,  ay!  (]ue  Irislos  me  deixaren 

Tola  una  lanle  los  ACgi  plorar  ; 

Sel  ^egadas  per  ^eurem  se  giraren; 

,Io  aguaylo  l'a  cenl  anys  per  honl  baixarcn. 

'J"u  que  ^  ius  nù"s  avall,  no'ls  ^eus  lornar  } 

Et  à  la  vue  de  cette  légion  pieuse  qui 
escalade  les   flancs  du  Canigou,  il  tresssaille. 
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11  croit  voir  revenir  ses  hôtes  avec  le  comte 
Guifre  et  l'évêque  Oliva  pour  aligner  les 
pierres  qui  gisent  dans  la  mousse  et  les 
oindre  de  l'huile  de  la  consécration.  Dans 
son  allégresse,  il  veut  saluer  cet  évèque  qui 
sera  en  même  temps  le  successeur  de  Guifre 
-et  d'Oliva,  relèvera  le  monastère  et  par 
ses  onctions  lui  rendra  la  vigueur  des  temps 
passés;  il  veut  rendre  grâce  à  ces  moines, 
À  ces  prêtres,  à  ces  catholiques  des  deux 
versants.  Mais,  hélas  !  «  lo  ferreny  campanar 
àe  Sant-Marti  »  doit  faire  cet  aveu  pénible  : 

Campanes  jo  no  tiiicli. 

Soudain,  un  bruit  formidable  retentit.  Les 
•échos  le  répercutent  dans  les  trous  des  rochers. 
Les  mousquets  ont  remplacé  les  cloches, 
comme  pour  bien  exprimer  la  nouvelle  con- 
quête   de   ces    monts. 

Nous  sommes  à  Saint-Martin. 

Si  d'une  part  l'œil  se  repose  sur  un  paysage 
■enchanteur,  si  l'esprit  est  envahi  par  une 
vague  mélancolie,  si  l'imagination  rêve  châ- 
teaux, donjons,  créneaux,  de  l'autre  le  cœur 
se  serre  avec  effroi  devant  ce  chaos  titanesque. 
Au  pied  du  clocher,  des  ruines. 

L'inclémence  du  temps  et  le  vandalisme  des 
hommes  ont  transformé  la  célèbre  abbaye  en 
iin    amas   de   pierres. 

Tempiis   edax.   edacior   homo. 

Comme  elle  est  vraie  cette  parole  de  nos 
pères   : 

En   un   arbre  caigut  tothom  hi  fa  Iknya. 

L'église  a  conservé  cependant  la  plus  grande 
partie  de  ses  constructions.  La  voûte  a  seule 
souffert,  elle  s'est  effondrée  sur  la  travée  du 
milieu,  mais  avec  ses  trois  nefs  terminées  par 
trois  absides  elle  donne,  malgré  sa  désolation, 
une  idée  de  ce  qu'elle  était  jadis. 

La  crvpte  est  naturellement  mieux  conservée. 
Elle  est  plus  longue  que  l'édirice  supérieur 
de  deux  travées,  peut-être  ajoutées  plus  tard. 
Eclairée  à  l'acétylène,  cette  crypte  a  reçu  au- 
jourd'hui  la   visite   de  tous  les   pèlerins. 

Du  cloître  intérieur  il  reste  trois  couloirs  assez 
bien  conservés.  La  galerie  supérieure  a  disparu 
On  en  retrouve  les  chapiteaux,  les  fûts,  les  bases 
etc.,  dans  diverses  localités,  particulièrement 
à  Vernet  et  à  Castell.  Les  chapiteaux  sont  ri- 
chement ornés;  quelques  tailloirs  sont  ciselés 
avec  un  certain  art  :  les  bases  ont  pour  la 
plupart    des    sculptures    ou   des  griffes  ;   cer- 


tains   fûts    sont    à    section    polvgonale. 

Quant  à  l'habitation  des  religieux  et  au 
palais  de  l'Abbé,  on  n'en  garde  que  le  sou- 
venir. «  No'n  quedan  mes  que  informes  pilots 
de  runas  cobertas  amorosament  per  l'heura, 
com  fent  de  vert  sudari  plé  de  vida  à  n'a- 
quell   cos   mort  de   tant  temps.  »  (i) 
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La  Messe  Pontificale 


Les  évêques  ont  mis  pied  à  terre.  La  pro- 
cession est  terminée.  La  foule  se  groupe  autour 
des  prélats  qu'encadre  aussitôt  tout  le  clergé. 

Alors,  au  moment  de  pénétrer  dans  l'église 
une  scène  inoubliable  se  produit. 

Mgr  de  Carsalade  tombe  soudain  à  genoux. 
Dans  un  élan  d'une  foi  admirable,  il  baise  à 
plusieurs  reprises  le  sol  que  tant  de  générations 
de  moines  ont  foulé.  L'émotion  est  indescrip- 
tible. Cette  terre  sanctifiée  par  le  sacrifice 
volontaire  de  tant  d'àmes  passionnées  pour  la 
divine  pauvreté  du  Christ  reçoit  les  larmes  du 
premier  pasteur  de  l'antique  province. 

Cet  acte  d'amour  et  de  respectueuse  humilité 
est,  dans  la  circonstance,  souverainement  im- 
pressionnant. On  ressent  à  ce  moment  une  de 
ces  commotions  qu'il  est  impossible  d'analyser. 

Dans  l'église  la  foule  religieuse  a  pris 
place.  Tous  les  bancs  sont  occupés,  les 
pierres  servent  de  chaises,  les  piliers  s'en- 
guirlandent  de   têtes   humaines. 

Monseigneur  fait  son  entrée.  Elle  est  plus 
que  triomphale;  lui  et  ses  prêtres  sont  presque 
enlevés  de  terre. 

Au  chant  des  psaumes,  on  dépose  les 
reliques  sur  l'autel,  sous  les  plis  capricieux 
de   l'étendard   du  comte  Guifre. 

Le  Pontife  commence  la  messe,  entouré 
de  MM.  les  archiprêtres  de  Prades  et  de  Puy- 
cerda,  de  M.  le  Supérieur  du  Petit  Sémi- 
naire, de  MM.  les  chanoines  de  Castelbajac  et 
Bazan.  AL  l'abbé  Izart,  chancelier  de  l'Evêché, 
dirige  la  cérémonie. 

Dans    le    sanctuaire   nous    remarquons    les 
RR.    PP.    Antoine  et    Ernest-Marie,  MM.   les 

(i)  La  licnaixensa,  iniméro  ïiiii)pléinenl. 
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les  chanoines  Jordy,  curé  de  Saint-Jacques, 
Marsal,  aumônier  du  Sacré-Cœur,  Patau, 
supérieur  du  l'Institution  Saint-Louis  de 
Perpignan,  M.  l'abbé  Laçant,  curé-doyen  de 
Saint-Mathieuy  M.  l'abbé  Respaut,  curé  de 
Collioure  et  un  grand  nombre  de  curés  de 
Cerdagne  et  du  Gonflent,  quelques  curés  et 
vicaires  du  Roussillon.  De  la  Cerdagne  espa- 
gnole, de  nombreux  preberes  ont  aussi  répondu 
à  l'appel  de  notre  évéque.  Ce  sont  autour 
del  Révèrent  senyor  Mosscn  Jaume  Manent, 
curé-archi prêtre  de  Puycerda,  Mossen  Manuel 
Barô,  curé  de  Llivia  ;  Mossen  Anton  Sanvicens, 
curé  d'Aja  ;  Mossen  Jaume  Serra,  bénéficier  de 
l'église  Sainte-Marie  de  Puycerda  ;  Mossen 
Jaume  Marti,  aumônier  de  l'Hôpital  de  Puy- 
cerda ;  Mossen  Joseph  Ferrer,  organiste  de 
l'église  de  Puycerda  ;  Mossen  Joseph  Tor, 
directeur  de  l'Orphéon  de  Campdevanol,  etc. 

La  prière  erre  déjà  sur  les  lèvres  frémissantes 
de  l'assistance  comme  le  vague  prélude  d'une 
harmonie  pleine  de  mystères.  En  effet,  la 
voûte  muette  depuis  un  siècle  prend  tout  à 
coup  une  voix  grave,  sonore,  pénétrante.  Le 
chant  liturgique  s'échappe  de  cent  bouches 
d'abord  timide,  hésitant,  ainsi  que  la  brise 
matinale,  mais  peu  à  peu  il  s'enfle,  il 
s'arrondit,  il  grc>nde,  tels  les  flots  mouvants 
de  la  mer  ou  la  tempête  sur  les  grands 
arbres.  Quel  souffle  dans  ces  poitrines  de 
prêtres  catalans!  Quelle  ampleur  dans  cette 
Messe  Royale  qu'alternent  avec  ensemble  cler- 
gé et  fidèles,  dans  ce  vieux  plain-chant, 
mélodie  aérienne  et  tombale  tout  à  la  fois 
qui  semble  naître  au  pied  même  des  piliers 
romans  !  Comme  il  rend  bien  les  notes  vi- 
brantes du  cœur  ! 

A  l'Evangile,  le  Saint  Sacrifice  est  inter- 
rompu. Devant  l'autel  apparaît  un  moine, 
le  R.  P.  Ernest-Marie,  gardien  du  Couvent 
des  Capucins  à  Perpignan.  II  vient  rappeler 
le  souvenir  de  ses  frères,  les  Bénédictins, 
évoquer  leurs  ombres  et  les  convier  à  la  fête 
de  la  restauration  de  leur  antique  demeure. 

On  connaît  l'éloquence  du  sympathique 
religieux.  La  mélancolie  de  son  regard  et  la 
grâce  de  son  geste,  l'expression  mystique  de 
ses  traits,  la  noblesse  et  la  majesté  de  sa 
parole  répondent  admirablement  à  la  sublimité 
du  sujet  et  à  l'attente  de  l'auditoire. 


Allocution  du  P.  Ernest-Marie 


«   Exulta    salis,    filin    Sion,   \ubila   Jllia 
Jérusalem,  ecce  Rex  tiius  véniel  (^Sach,  ix,  g,)» 
«  lléjouis-toi    grandement,   fille   de    Sion, 
tressaille   d'allégresse,    fille    de   Jérusalem^ 
car  \oici  cjiie  ton  roi  \ient.  » 


«  Monseigneur, 

«  Révérendissime  Père, 

«  Mes  frères, 

«  Le  vieux  clocher  de  St-Martin  du  Canigou 
toujours  debout  au  milieu  de  ces  ruines,  com- 
me pour  protester  contre  les  oublis  des  hommes 
et  les  injures  du  temps,  poursuivait  avec  son 
frère  de  St-Michel  de  Cuxa,  à  travers  les  collines 
et  les  vallons  un  douloureux  dialogue  :  «  Frère 
bien-aimé,  que  fais-tu  donc  là-bas  dans  la 
plaine  ?  Je  n'entends  plus  ta  voix.  Que  sont 
devenus  mes  habitants  ?  Partis  voici  bien  plus, 
d'un  siècle,  ils  m'ont  laissé  seul,  avec  les  hiboux 
et  les  oiseaux  des  bois,  et  depuis  je  demeure 
muet  moi  aussi,  muet  de  tristesse  et  d'ennui. 
Dis-moi,  toi  qui  es  plus  près  des  vivants,  ne  les- 
vois-tu  point  revenir  ?  » 

«  Hélas  !  St-Michel  était  profané  lui  aussi, 
et  le  vent  qui  passait  à  travers  ses  grandes  baies- 
ne  faisait  plus  entendre  que  des  lamentations. 

«  11  a  fallu  pour  comprendre  cette  tristesse 
l'àme  de  Jacinto  Verdaguer,  et  pour  la  traduire, 
sa  lyre  incomparable.  Que  n'est-il  là  aujourd'hui 
pour  interpréter  la  joie  des  vénérables  ruines  et 
pour  donner  une  voix  aux  pierres  qui  ont 
bondi   d'allégresse   1  Qu'ont-elles  donc  vu    ? 

«  Sur  un  sol  rougi  comme  un  champ  de 
bataille,  elles  ont  vu  des  étoiles,  symbole  d'es- 
pérance, puis  le  heaume  d'un  chevalier,  jetant 
de  vifs  éclairs,  et  elles  disent  :  «  Est  ce  lui  qui 
s'avance  ?  Est-ce  lui  qui  revient  ?  Est-ce  le 
Comte  Guifre  ?  Est-ce  le  pieux  Oliva  ?  » 

«  C'est  l'un  et  l'autre,  mes  frères,  c'est  le 
chevalier  et  l'évêque,  il  vient  relever  ce  qu'urt 
autre  chevalier  avait  fondé  autrefois. 

«  Et  la  joie  de  cette  montagne,  nouvelle  Sion, 
sanctifiée  par  la  prière  et  les  vertus  de  nom- 
breuses générations  de  moines,  la  joie  de  cette 
demeure  de  Dieu,  qui  avait  été  veuve  et  désolée 
comme  l'antiqueJérusalem  pendant  la  captivité, 
est  complète  maintenant,  parce  qu'avec  l'évêque, 
avec  l'élite  de  ses  prêtres,  avec  les  fidèles 
pèlerins  venus  des  deux  versants  des  Pyrénées, 
heureux  de  fraterniser  dans  la  communauté  des- 
souvenirs, au  berceau  de  leur  ancienne  origine,. 
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CLICHE    DE    M.    GRAMD 


LES  PREMIERS  RANGS  DE  LA  PROCESSION 


E-    LJI^*><0 


ARRIVEE  A  SALNT-MARTIN 


HEÇ    DE    HM.    ARAG3H    ET    LUTRAND  \ 


1.    L  EGLISE    AVANT    l.E    DÉGAGEMENT    (vue  prise  de   LA  porte  d'entrée) 
2.    INTÉRIEUR    DE    l'ÉGLISE    APRES    SON    DÉGAGEMENT         2.    CHŒUR    DE    l'ÉGLISE 


elles  ont  vu   revenir   leurs   anciens    habitants, 
leurs  précieuses  reliques. 

I 

«  \'oici  d'abord  St-Gaudérique.  Vous  le  con- 
naissez, mes  frères,  ce  puissant  intercesseur. 
Dans  un  siècle  comme  le  notre,  où  l'ouvrier  des 
champs  est  si  méprisé  et  si  malheureux,  comme 
il  nous  apparaît  svmpathique,  le  protecteur  du 
Roussillon,  entouré  comme  d'un  trophée  de 
ses  instruments  de  culture  !  C'est  le  saint  de  la 
terre,  c'est  le  saint  laboureur,  dont  l'existence 
s'écoula  dans  la  paix  et  le  calme,  au  centre  de 
la  nature,  respirant  à  pleins  poumons  le  grand 
air  de  nos  champs,  réjoui  par  le  beau  soleil  du 
Créateur,  laissant  son  àme  riche  de  vertus  et  de 
mérites  monter  par  degrés  vers  le  Ciel  et  vers  le 
Christ,  l'ami  des  humbles  et  des  déshérités. 

«  Modèle  des  laboureurs,  il  en  est  aussi  le 
patron,  et  veille  sur  ces  récolte*:,  subsistance 
d'une  famille,  qui  coûtent  tant  de  labeurs,  et 
sont  menacées  si  souvent  par  le  froid,  la  grêle, 
la  sécheresse,  la  pluie,  les  insectes  destructeurs, 
les  maladies  mystérieuses,  fléaux  divers  que  le 
Ciel  tient  en  réserve  pour  châtier  nos  péchés  et 
nous  amener  à  la  pénitence. 

«  .\u  temps  de  sa  splendeur,  l'abbave  de  St- 
Martin  a\ait  la  garde  de  ces  précieuses  reliques, 
et  quand  une  calamité  publique  éclatait  sur  un 
point  du  Roussillon,  quand  on  voulait  obtenir 
la  cessation  de  la  peste,  la  conservation  des 
moissons  compromises,  c'est  ici  que  venaient 
les  délégués  des  paroisses.  Kt  la  châsse  sacrée 
confiée  à  leurs  soins  traversait  les  campagnes 
au  son  des  cloches,  en  une  procession  ininter- 
rompue de  fidèles.  Puis,  arrivé  à  l'église  qui 
l'avait  demandé,  le  saint  corps  était  solennel- 
lement exposé  et  on  commençait  la  série  des 
prières,  des  supplications  qui  obtenaient 
toujours  leurs  elfets. 

«  F]h  bien  !  si  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  le 
corps  tout  entier,  voici  au  moins  une  relique 
insigne  du  saint  protecteur  de  nos  champs.  Sa 
prière  s'élèvera  pour  nous  vers  Dieu  des 
hauteurs  du  Canigou.  C'est  son  intercession  qui 
retiendra,  sur  les  sommets  qui  nous  dominent 
là-haut,  les  nuages  chargés  de  foudre  ;  c'est  elle 
qui  nous  enverra,  après  les  vents  desséchants,  la 
bienfaisante  rosée,  et  sa  châsse  sera  toujours  le 
palladium  du  Roussillon.  Ah  !  puisse-t-il  en 
bannir  tous  les  fléaux  et  surtout  cette  plaie 
morale  que  vous  dénonciez  naguère.  Monsei- 
gneur, avec  une  vigueur  toute  apostolique,  plaie 
plus  funeste  à  nos  contrées  que  les  gelées  et  les 


grêles,  les  inondations  et  les  tempêtes,  parce 
que  c'est  elle  qui  déchaîne  tous  les  maux  et  attire 
la  vengeance  de  Dieu  ;  le  crime  des  cultiva- 
teurs de  nos  temps,  qui  explique  peut-être  leur 
peu  de  succès  et  leur  condition  malheureuse,  la 
profanation  du  saint  jour  du  dimanche.  Ah  ! 
quand  donc  comprendrons-nous  que  le  meilleur 
moyen  de  mériter  la  protection  efficace,  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  de  St-Gaudérique,  c'est 
d'imiter  ses  vertus  et  de  respecter  comme  lui  les 
grandes  lois  du  Seigneur  ? 


Il 


«Avec  le  patron  du  Roussillon.  voici  Saint- 
Martin,  le  patron  de  la  W'arce.  C'est  le 
maître  de  céans,  le  titulaire  du  monastère, 
désigné  par  le  Comte  Guifre  lui-même,  dès 
la  fondation    en    l'année    iooq. 

«  La  France  donnait  son  grand  évêque  com- 
me protecteur  et  comme  père  à  cette  contrée 
qui  devait  lui  appartenir  un  jour.  Que  Saint- 
Martin  revenant  au  Canigou,  aujourd'hui 
français,  renouvelle  sur  la  France  les  mira- 
cles de  sa   protection  ! 

«  Car  l'heure  est  sombre  et  le  ciel  se  charge 
de  menaçants  nuages. 

«  Oui,  la  crise  est  violente,  le  mal  est  grand, 
l'abîme  etfravant  semble  voisin  de  nous.  Nous 
ne  nous  associons  pas  cependant  aux  cris  des 
pessimistes  et  des  découragés  qui  se  demandent 
si  demain  il  v  aura  une  France,  et  si  les  ennemis 
ne  viendront  pas  insolents  faire  entendre  sur 
des  cendres  et  des  tombeaux  les  cris  de  leur 
triomphes, y?/z/s  Galliœ,  c'est  fini.  Cette  nation 
n'existe  plus.  Nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  la 
tuer,  elle  s'est  follement  suicidée  elle  même. 

«  Non,  il  y  a  même  au  sein  de  la  tempête 
trop  de  signes  avant-coureurs  du  triomphe  pour 
désespérer  ainsi. 

«  La  France  n'est  pas  morte  et  elle  ne  mourra 
pas,  tant  que  le  Christ  sera  l'i  pour  garder  ses 
possessions,  pour  reprendre  celles  qu'il  avait 
perdues,  et  pour  en  conquérir  de  nouvelles, 
tant  que  nos  évêques  marcheront  devant  nous 
pour  élever  d'autant  plus  la  Croix  que  nos 
ennemis  voudraient  l'abaisser  davantage,  pour 
planter  sur  les  plus  hauts  sommets  de  nos 
montagnes  cet  étendard  vainqueur  ;  tant  qu'in- 
tercéderont pour  nous  dans  le  (>iel  les  saints 
dont  nous  nous  efiorçons  de  restaurer  les 
autels. 

«  ()  Saint  Martin,  répondez  aujourd'hui  à 
notre  confiance  et   exaucez    nos    prières.    Du 
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haut  de  cette  montagne  qui  fut  votre  trône 
autrefois  et  qui  va  le  redevenir  pour  tou- 
jours, étendez  votre  main  sur  notre  patrie. 
Elle  est  là  gisant  à  vos  pieds,  comme  le 
jeune  homme  qu'on  apportait  un  jour  devant 
vous  déjà  glacé,  par  la  mort.  \'^ous  le  bénîtes, 
et  il  se  leva  ressuscité.  Bénissez  la  France, 
qui  n'est  pas  morte,  mais  qui  agoniserait 
bientôt  sous  le  pied  brutal  des  ennemis  du 
Christ  :  elle  échappera  à  leur  étreinte,  et  elle 


se   lèvera  guérie. 
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«  Saint  Martin  et  Saint  Gaudérique  ne  sont 
point  cependant  les  premiers  seigneurs  de 
cette  terre  sacrée.  Ils  cèdent  le  pas  à  une 
Reine,  que  je  vois  venir  sur  leurs  traces; 
la  Reine  des  Chevaliers,  que  le  comte  Guifre 
dut  servir  avec  un  bras  vaillant  et  un  cœur 
plein  de  feu.  la  Reine  de  l'Ordre  monastique, 
que  les  enfants  de  Saint  Benoît  saluaient 
chaque  jour  à  l'issue  de  leur  office,  en  se 
rendant  processionnellement  à  la  seconde 
église,  qui  lui  était  dédiée,  la  crypte  dans 
laquelle  nous  prierons  tout  à  l'heure,  pour 
chanter  devant  son  autel  le  Salve  Regitia  ; 
cette  Reine  c'est  Marie,  Xotre-Dame-de-Sous- 
Terre. 

«  Ah  !  c'est  maintenant  que  vous  venez 
vraiment  de  Sous-Terre,  ô  glorieuse  Reine 
du  Canigou.  Vous  vous  étiez  éclipsée  dans 
les  ténèbres  d'un  exil  plus  que  séculaire,  vous 
qui  êtes  revêtue  du  soleil  et  couronnée  d'étoiles, 
belle  comme  l'astre  des  nuits,  comme  l'au- 
rore, douce  comme  l'étoile  du  matin,  vous 
vous  étiez  abaissée  dans  la  plaine,  vous  qui 
êtes  la  montagne  fertile,  la  montagne  sur 
'laquelle  Dieu  même  se  plait  à  habiter,  vous 
qui,  à  cause  de  votre  maternité  divine,  tou- 
chez le  Ciel  et  le  trône  glorieux  de  la  Sainte 
Trinité.  \'ous  étiez  oubliée  des  hommes, 
vous  qui  les  avez  vus  autrefois  venir  à  vos 
pieds    en    foules   empressées. 

«  Votre  exil  est  fini  maintenant,  et  les  pèle- 
rinages interrompus  vont  reprendre  leur  cours. 

«  Oh  !  que  votre  présence  est  consolante 
aussi,  ô  Marie,  en  ce  lieu  et  en  cette  solen- 
nelle  journée. 

«  Vous  étiez  la  Reine  de  toute  notre  contrée, 
vous  à  qui  furent  consacrées  les  premières 
paroisses  et  les  premiers  monastères  du  Roussil- 
lon  ;  vous  aviez  fait  de  notre  terre  votre  propre 
jardin,  suivant  la  poétique  expression  d'un  de 
vos  pèlerins  qui  compta  1028  sanctuaires  dédiés 


à  votre  culte  sur  la  terre  catalane  ;  elle  n'a  pas 
dégénéré  cette  terre  puisque  votre  Roussillon 
actuel  en  compte  encore  plus  de  cent.  \'ous  la 
dominiez  du  haut  de  votre  trône  de  Font- 
Romeu,  la  plus  élevée  de  toutes  nos  églises  ; 
vous  voulez  la  dominer  mieux  encore,  en 
reprenant  votre  place  au  cœur  du  Roussillon, 
plus  près  de  vos  enfants,  sur  cette  montagne 
unique,  la  première  du  monde,  que  chantèrent 
nos  bardes,  associée  à  nos  gloires  religieuses  et 
nationales,  le  Canigou,  qui  fut  pour  Vous  à 
travers  les  âges,  un  Sinaï.  un  Carmel.  un 
Thabor. 

«  Soyez-y  la  bienvenue,  bonne  Mère,  recevez-y 
nos  hommages,  et  prenez-nous  sous  votre  puis- 
sante protection,  pour  que  nous  puissions  dire 
de  notre  petite  patrie  ce  qu'un  Pape  célèbre  a 
dit  de  la  grande  :  Le  royaume  du  Roussillon 
est  le  fief  de  Marie,  il  ne  périra  jamais. 

«  Vos  mains  consacrées.  Monseigneur,  n'ap- 
portent pas  seulement  ici  une  statue  de  Marie  et 
des  reliques  des  Samts  ;  elles  vont  opérer  main- 
tenant une  merveille  plus  grande.  Elles  vont 
attirer  sur  l'autel  non  pas  une  figure  et  une 
image  mais  une  réalité,  et  quelle  réalité  !  le 
Dieu  même  qui  siège  dans  les  hauteurs,  le  Fils 
de  Marie  va  sur  cet  autel  s'immoler  pour  nous. 
11  V  avait  cent  vingt  ans  que  ces  murailles 
n'avaient  pas  vu  renouveler  le  grand  mvstère 
de  l'autel,  le  sacrifice  suprême,  elles  qui  furent 
faites  pour  le  contempler.  Le  Thabor  va  deve- 
nir Calvaire,  et  le  Roi  suprême  à  votre  appel 
se  rendra  présent  en  ce  lieu... 

«  Ah  !  oui,  tressaille  d'allégresse,  fille  de 
Jérusalem,  ton  roi  va  venir. 

«  Quelle  grande  œuvre,  mes  frères,  que  de 
donner  une  nouvelle  église  à  Celui  qui  possède 
la  terre.  Une  des  plus  grandes  joies  de  ma  vie. 
disait  sainte  Thérèse,  c'est  de  voir  consacrer  à 
Dieu  un  nouveau  temple.  Que  sera-ce  de  lui 
rendre  un  temple  célèbre  ruiné  et  profané  ? 
Ce  sera  votre  œuvre,  mes  frères,  aussi  bien 
que  celle  de  votre  évêque.  11  vous  tend  la  main 
pour  la  mener  à  bonne  fin.  \'ous  lui  donnerez 
généreusement  votre  aumône,  vous  l'aiderez  à 
réédifier  ces  murs,  symbole  de  la  foi  qui 
croule  dans  les  âmes  et  qu'il  faut  restaurer... 
Dieu  bénira  cet  acte  et  la  résurrection  de  Saint- 
Martin  du  Canigou  sera  le  signal  de  la  résur- 
rection du  Roussillon  et  de  la  résurrection  de 
la  France.  Ainsi  soit-il  !  » 

Les  cantiques  ont  repris.  Ce  sont  toujours 
la  Vierge-Marie  et  le  maître  de  céans,  Saint- 
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Martin,  qui  reçoivent  la  louange  des  nouveaux 
visiteurs. 

Mais  l'heure  solennelle  a  sonné,  heure 
des  attendrissements  qui  débordent  de  l'ànie 
comme  d'une  coupe  trop  pleine.  Les  voix 
ont  expiré  aux  lèvres,  les  fronts  touchent  le 
sol.  L'évêque,  le  cœur  brûlant,  les  paupières 
humides,  les  mains  tremblantes  sur  une 
hostie,  s'est  penché  lentement,  transfiguré, 
nouveau  Moïse  sur  la  montagne  où  va  des- 
cendre non  le  Dieu  terrible  du  Sinaï,  mais 
Jésus-Rédempteur,  le  Dieu  de  paix  et  d'amour. 
De  sa  bouche  ont  volé  dans  l'espace  les 
paroles  de  la  consécration.  Dieu  est  là.  C'est 
le  baiser  du  ciel  et  de  la  terre  sur  le  sein 
du   Canigou. 

Le  rêve  de  l'évêque  de  Perpignan  se  réa- 
lise :  la  croix  est  plantée.  Ses  bras  enlacent 
amoureusement  les  deux  Catalogues,  et  sa 
lumière  éblouissante  reflète  dans  les  deux 
versants  de  notre  petite  patrie  limmensité 
-de   la    patrie   d'En-Haut. 


Fulget  o'iicis  mvstej-iuw. 


Aussi  avant  de  terminer  la  messe.  Mon- 
seigneur de  Carsalade  ne  peut  s'empêcher 
d'exprimer  ses  sentiments,  il  les  traduit  avec 
un  élan  persuasif  et  dans  une  forme  élé- 
gante, parce  qu'il  se  sert  de  notre  chère  langue 
catalane  qui  lui  est  devenue  en  peu  de  temps 
si  familière. 

Voici  quelques  passages  du  discours  de 
Monseigneur  : 

«  L'acte  que  acabem  de  celebrar  té  una 
signiticacio  grandiosa.  En  nom  de  Deu  y 
de  la  Santa  Iglesia  havem  prés  de  nou  possessio 
d'aqueixas  ruinas,  célébrant  hi  de  pontitical. 
•la  no  son  niés  profanas  aqueixas  parets,  v 
per  tant  ruinosas  que  siguin,  ara  que  Jésu- 
Crist  s'hi  ha  fet  présent  sagramentalment, 
ara  que  la  seva  sanch  sagrada  las  ha  de 
nou  sanctificadas,  me  pareixen  resplendents 
com  las  de  las  mes  enlluernadoras  catedrals. 
Bé  podem  dir  amb  lo  Salmista  :  «  Aquesta 
casa  es  la  casa  de  Deu.  quinas  parets  son 
pedras   preciosas.  » 

Après  avoir  dit  que  la  fête  de  ce  jour 
était  encore  celle  de  la  reconquista  du 
Canigou  par  Dieu  et  par  la  Sainte  P^glise, 
.Monseigneur  jette  à  la  célèbre  montagne 
cette  éloquente  apostrophe  : 

«O  Canigô  1  Canigô  !  rcy  del  Pirineu  Catalâ! 
Quina  gloria  es  la  teva!  Ja  te  pots  dir  rev 
avuy,     que    .lésucrist     t'ha    coronat    amb     la 


séva  corona  inmortal;  t'ha  sellât  amb  lo  sello 
de  la  sagrada  Hùstia  de  l'altar  ;  t'ha  batejat 
amb  la  sanch  divina  del  câlzer.  Tas  entrenvas 
pedregosas  han  parit  avuv  com  las  de  la 
Verge  Maria  :  lo  Redemptor  del  mon  s'hi  es 
incarnat  com  ho  feu  a  Betlem,  s'hi  es  sacrificat 
per  la  salut  del  poble  català  com  ho  feu  al 
Calvari  per  la  salut  del  mon.  Ja  podem 
cantar,  germans  carissims,  la  canson  de  nostra 
terra  :  «  Montanyas  regaladas  son  las  del 
Canigô,  que  tôt  l'istiu  floreixen.  primavera 
y  tardor.  »  Ha  poncellat  avuy  el  Canigô,  y 
sas  poncellas  no  son  las  flors  marcessibles 
de  la  terra,  son  las  flors  immortals  del  cel  : 
Jésucrist,  la  Verge  Maria,  Sant  Marti,  y 
Sant  Galdrich. 

«  Me  sembla  en  aquesta  hora,  que  al 
veurer  la  seva  montanva  tan  ricament  en^a-' 
lanada,  lo  glorios  fundador  d'aqueixa  santa 
abadia,  el  comte  Guifre,  s'aixeca  de  sa 
tomba  pera  contemplar-la  y  saludar-la.  Y 
verdaderament  ha  remogut  la  pesanta  llosa 
que  '1  cubria  y  ab  la  veu  de  una  santa 
pregaria,  escrita  de  sa  ma  mateixa,  v  mira- 
culosament  recobrada,  fa  très  dias,  dins  la 
caixa  de  las  reliquias  de  Sant  Galdrich, 
saluda  al  glorios  patrô  dels  pagesos  catalans 
quins  ossos  han  tornat  pendrer  avuv  possessio 
del  trono  secular  que'ls  hi  havia  donat  ; 
O  Sant  Galdrich,  etc.  » 

Monseigneur  ajoute  qu'au  nom  de  la 
Catalogne  nous  sommes  venus  dans  cette 
église,  pour  y  renouveler  solennellement  notre 
profession  de  foi  catholique  :  «  No  es  morta 
l'antiga  fe  catalana  ;  viu  encara,  generosa 
com  als  sigles  passats.  Els  impios  modems 
han  pogut  segar  lo  seu  tronc,  com  fan  los 
sagadors  per  las  sembraduras,  pero  no  han 
pogut  matar  sas  vivaxas  arellas,  y  ara  torna  à 
brotar  y  à  florir,  com  las  flors  primarencas  de 
nostras  montanyas  y  de  nostras  valls.  » 

Le  credo  chanté  il  v  a  un  instant  par  toute 
la  foule  a  donné  à  l'affirmation  de  cette  foi  des 
accents  qui  ont  profondément  ému  sa  Grandeur 
et  lui  ont  arraché  des  larmes.  «  Jo  crech  en  un 
Deu  pare  tôt  poderos,  jo  crech  en  Jésucrist, 
flll  unich  seu,  senyor  nostre.  jo  crech  en  lo 
Esperit  Sant  ;  en  la  Santa  Marc  Iglesia  ;  veus- 
aqui,  germans  carissims,  la  professio  de  fé  que 
haveu  fet  retronar  en  aqueixa  iglesia,  quina 
illustracio  mereixia  tan  gran  manifestacio.  Ah! 
si  podien  parlar  aqueixas  parets,  quins  testimo- 
nis  magnifichs  vos  donarien  de  la  fé  dels  ante- 
passats.    .\çi,    sobre    la     terra    que    trepitjan 
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vostres  peus,  son  vinguts  agenollarse  y  pregar 
à  Deu  generacions  y  generacions  de  sants, 
gentadas  y  gentadas  de  romeus,  illùc  enim 
ascenderuîit  tribus,  tribus  Domini.  Vostras 
veus  han  fet  ecos  à  las  veus  benaventuradas 
dels  avis  y  van  afirmar  una  vegada  mes 
que  la  Fé  ha  estât,  es  y  sera  sempre  la 
gran  inspiradora,  la  .gran  rcgidora  de  Cata- 
lunya  ». 

Monseigneur  exprime  sa  joie  de  se  voir 
ainsi  entouré,  en  cette  chère  montagne,  par 
cette  foule  immense  venue  des  deux  versants 
des  Pvrénées  ;  — et  tout  à  coup  abandonnant 
sa  crosse  et  étendant  ses  bras  dans  un  geste 
plein  de  grandeur,  il  s'écrie  :  «  Aixeco  al  cel  las 
mevas  mans  consegradas  pera  benehir  à  tots 
los  fills  de  Mare  Catalunya.  Aqueixas  mans 
de  Bisbe  s'en  van  lluny,  lluny,  à  la  vora  de  la 
mar,  ahont  s'alsa  la  vila  dels  Guit'res  y  dels 
Berenguers,  Barcelona,  reyna  de  Catalunya. 
Deu  te  benehesca,  hermosa  vila!  Deuteguardi, 
soberana  de  la  inar  !  Deu  te  Tassi  sempre  rica, 
plena  y  creventa. .  .  «  Un  poble  que  creu  no 
pot  morir.  Treballa.  pensa,  lluyta,  mes  creu, 
espéra  y  ora  ;  qui  enfonza  o  alsa  els  pobles, 
es  Deu  que  'Is  ha  créât.  » 

«  Y  tu,  Perpinva,  filla  meva  estimadissima, 
sanch  de  ma  sanch,  carn  de  ma  carn,  ossos 
dels  meus  ossos,  que  Deu  te  benehesca  !  No 
tens  las  onasde  la  mar  pera  banyar  tas  plantas  ; 
no  tens  las  naus  per  desplegar  al  vent  tas 
vêlas  ;  mes  que  hermosa  es,  à  la  vora  de  la 
Tet,  rodejada  de  vergers,  embalsamada  de  flors, 
coronada  de  ton  Castillet.  Deu  te  benehesca 
reyna  del  Rossello.  Deu  te  fassi  sempre  rica, 
plena  y  santa.  A  tu  també  dire  los  versos  del 
excels  cantavrc  deCanigo  :  «  Treballa,  pensa, 
lluyta,  mes  creu,  espéra  v  ora  ;  qui  enfonza  o 
alsa  els  pobles,  es  Deu  que  'Is  ha  créât.  » 

O  ciutats  germanas  !  O  hermosas  bessonas 
que  haveu  dormit  en  lo  mateix  bressol  y 
mamat  la  mateixa  Uet,  vos  vaig  à  estrenyer 
dins  mos  brassos  pera  juntar  vos,  v  agermanar 
vos  en  la  mateixa  benediccio  : 

«  Que  la    benediccio    de    Deu    omnipotent 


baixi  sobra  Barcelona  y  sobra  Perpin\a  y  que'ls 
hi  dongui,  à  la  ombra  de  la  creu  de  Jesucrist, 
la  fé,  la  pau,  la  gloria  y  la  llibertat.  » 

Bravo  !  s'écrient  nos  frères  de  Barcelone. 
L'enthousiasme  est  indescriptible  ;  on  oublie 
que  l'on  est  dans  une  église  et  nous-mêmes 
nous  battons  des  mains  comme  nos  amis. 

La  bénédiction  que  donne  solennellement 
l'évêque  ne  s'étend  pas  seulement  sur  les 
vivants,  elle  va  atteindre  les  morts. 

N'est-il  pas  légitime  que  la  dernière  prière 
soit  pour  ceux  qui  reposent  dans  cette  douce 
solitude  ?  Libéra,  Domine,  chantent  les  prê- 
tres. Comte  Guifre,  comtesse  Guisla,  Oliva, 
vous  tous,  moines  qui  tous  les  jours  accouriez 
à  cet  autel,  comme  les  étoiles  autour  du  trône 
de  Dieu,  et  toi,  surtout,  àme  belle  et  pure  de 
Mossen  Cinto,  que  la  mort  jette  sur  vous  son 
céleste  tissu  de  glorification  !  Que  de  la  cité 
céleste,  vous  puissiez  sourire  au  grand  œuvre 
de  la  «  reconquista  y  de  la  restauracio  de  Sant- 
Marti-de-Canigo  ». 

Enfin,  voulant  associer  à  cette  fête  les  absents 
qui  rappelaient  de  près  ou  de  loin  l'histoire  du 
célèbre  monastère,  Mgr  de  Carsalade  du  Pont 
envoya  le  télégramme  suivant  à  Mgr  Torres  y 
Bages,  évêque  de  'Vich,  successeur  de  l'évêque 
Oliva,  lequel  consacra  l'abbave  de  Saint- 
Martin  :  «Evêque 'Vich.  —  Evêque  Perpignan  et 
catalans  des  deux  versants  Pyrénées  réunis  St- 
Martin-du-Canigou  envoient  à  illustre  succes- 
seur du  grand  Oliva  hommage  de  respect, 
admiration,  attachement.  Jules,  évêque  de 
Perpignan.  » 

Et  la  foule  sort  de  l'église.  Elle  s'écoule  à 
travers  les  ruines,  s'asseyant  sur  les  murs,  se 
dérobant  sous  les  arbres  et  dans  la  feuillée,  ou 
courant  au  plus  vite  vers  la  Font  del  Comte  et 
sur  les  bords  du  torrent.  C'est  le  moment  du 
déjeuner,  moment  des  joyeux  ébats,  de  l'ex- 
pansion na'ive  où  l'on  oublie  l'ennui,  les  souf- 
frances et  les  tourments  qui  agitent  en  ce  bas 
monde  notre  fragile  existence.  La  montagne 
est  toute  étonnée  de  ce  mouvement  insolite. 
Impassible,  le  Canigou  préside  cet  immense, 
banquet  et  semble  bénir  la  table. 
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LFS    RUINKS  DU  CLOITRK 
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AS/iSiN   e:  ljtrano 


ASPECT  DES  RUINES  DU  COTÉ  DU  TORRENT 


Les  Jeux  Floraux 


A  vieille  église  de  Saint-Martin  vient 
subitement  de  se  transformer  en  athé- 
née. L'étendard  du  comte  Guifre  et  le  lierre  qui 
tapisse  les  murs  sont  les  seuls  ornements  de  la 
salle  ;  le  soleil  pénètre  souriant  par  cet  espace 
dans  l'air  qui  tut  la  voûte. 

Au  sanctuaire,  où  tantôt  les  prêtres  priaient, 
se  sont  rangés  les  membres  d'un  autre  sacer- 
doce. Car  ils  servent  Dieu  aussi  et  l'adorent,  le 
poète,  le  littérateur,  tous  ceux  qui  racontent  à 
l'homme,  en  torrents  d'harmonie,  les  ineffables 
mystères  de  l'àme  et  retracent  l'idéal  de  l'amour 
et  du  beau. 

\'oici  d'abord  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  et 
l'Abbé  de  la  Trappe  ;  puis  les  senyors  DD. 
Francesch  Mateu,  président  du  Consistoire  des 
Jeux  Floraux  ;  Joseph  Roca,  président  de 
l'Union  Catalaniste  ;  Francesch  Carreras  v 
Candi,  de  l'Académie  des  Belles  Lettres  de 
Barcelone  ;  Antoni  Suiiol  y  Pla,  de  l'Athénée 
barcelonais  ,  César  August  Torras,  du  Centre 
Excursionniste  de  Catalogne  ;  Père  Aldavert,  de 
la  Ligue  de  Catalogne  ;  Manuel  Folguera  y 
Duran,  de  l'Union  Catalaniste  ;  Joaquim 
Cabot,  de  l'Orfeô  Català  ;  Père  Pages  y  Rueda, 
de  la  Ligue  régionaliste  ;  J.  Thomas,  Angel 
Guimerà,  Joseph  Franquesa  y  Gomis,  Ramon 
Picô  y  Campamar,  Maîtres  en  gai  sçavoir  ;  le 
docteur  Rourâ,  des  délégués  de  nombreuses 
sociétés  catalanistes  et  régionalistes,  des  repré- 
sentants de  journaux  et  revues  illustrées,  la 
Renaixensa,  la  Veu  de  Catalunya.  Joventut, 
etc.  etc. 

Autour  de  nos  amis  d'outre-monts  se  placent 
MM.  Pierre  Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Perpignan,  membre  du  Consistoire  des  Jeux 
Floraux  de  Barcelone  ;  docteur  Donnezan, 
Amédée  Aragon,  Augustin  Vassal,  Joseph 
Payret,  directeur  du  Journal  Illustré  des 
Pyrénées-Orientales,  Henri  de  Çagarriga,  de 
Fournas  ;  J.  Delpont,  de  Rovira,  Henri  Berge  ; 
Laurent  Campanaud,  membre  de  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyré- 
nées-Orientales, etc.  etc. 

On  a  vivement  regretté  l'absence  de  plusieurs 
catalanistes  roussillonnais,  surtout  de  AL  l'abbé 
Caseponce  et  du  Pastorellet,  M.   l'abbé  Bona- 


font.  Ce  dernier  s'est  excusé  dans  une  très 
gracieuse  lettre  adressée  à  Monseigneur,  et 
dont  nous  avons  retenu  ce  passage  :  «  Quant  à 
«  nos  éminents  amis  de  la  Catalogne,  s'ils 
«  s'avisaient  de  remarquer  l'absence  du  Pasto- 
«  rellet,  je  saurais  un  gré  infini  à  Votre 
«  Grandeur  de  daigner  leur  faire  part  de  mon 
«  endressa  : 

«  A  Aoslra  inmorlal  scnlada 

«  No  lie  jifosat  jo  me  juiiiar, 

«  Pero  il(^  ma  \all  rogalada, 

«  Ab  ma  mes  dolsa  relihula 

«  Iliimilmont  >iiirli  \os  saludar.   » 

Les  Catalans  de  Barcelone  font  les  honneurs. 
Ils  sont  chez  eux. 

«  Los  Jochs  Florals  de  Barcelone,  que  son  los  de 
«  tota  la  llengua  catalana,  no  's  tenian  de  moure 
«  de  casa,  ja  que  catalâ  y  no  mes  que  catalâ  es 
«  loCanig(jy,com  diu  Monsenyor  de  Carsalade, 
«  sa  abadia,  quai  restauracio  vol  em pendre,  es 
«  verament  l'antiga  casa  payral  de  nostres  avis 
«  y  bressol  benvolgut  de  nostra  rassa  (  i  ). 

Au  nom  du  Consistoire,  le  senyor  D.  Fran- 
cesch Mateu  offre  la  présidence  à  Mgr  l'évéque. 
Sa  Grandeur  s'assied  devant  l'autel,  faisant 
face  aux  assistants,  et  ouvre  la  séance  par  une 
allocution  ; 

«  Damas  y  cavaliers,  —  Vos  parlaré  en 
«  catala  per  esser  catalana  aquesta  festa  y  catalâ 
«  lo  romiatge  que  havem  fet  a  n'aquest  lloch 
«  illustre,  bressol  de  la  rassa  catalana. 

«  Avuy  celebrem  aqui  la  festa  del  renaixe- 
«  ment  de  las  lletras  catalanas  que  ha  portât 
«  paralelament  ab  ell  las  restauracions  dels 
«  historichs  monastirs  de  RipoU  y  del  Canigô, 
«  teniem  l'honragrandissim  de  posseir  unpoeta 
«  admirable,  com  no  n'hi  a  cap  mes  al  mor.,  el 
«  gran  Verdaguer,  l'illustre  cantaire  de  las 
«  fantasticas  llegendas  de  aquesta  montanyà 
«  catalana.  Ay  1  de  nosaltres  !  la  mort  ha 
«  trencat  la  lira  ! 

«  Avuy,  quin  dia  de  satisfaccio  no  séria,  pera 
«  ell  al  veure  surtir  de  sa  tomba  el  comte 
«  Guifre,  resurgir  de  sas  ruinas  aquesta  vene- 
«  rabla  iglesia   y   aqui  mateix  celebrar-hi,    en 

(i)  Joseph  Fraiiqucsa  y  Gomis,  La  Reiiaixerisa. 
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«  noslra    companyia,   la    festa   de    las   lletras 
«  catalanas  ». 

Après  avoir  rendu  hommage  à  la  mémoire  de 
Verdaguer,  Mgr  de  Carsalade  fait  quelques 
considérations  sur  la  littérature  catalane.  Il  ter- 
mine en  exhortant  les  Roussillonnais  à  prêter 
une  oreille  attentive  aux  diverses  œuvres  qu'ils 
allaient  entendre.  Avant  de  donner  la  parole 
au  Senyor  D.  Roca,  l'Evêque  salue  en  termes 
d'une  courtoisie  charmante  la  Reine  de  la  fête 
«  la  hermosa  y  élégant  senyoradonya  Concepciô 
Picô  de  Riera,  entusiasta  catalana,  ferma 
aymadora  de  totas  las  glorias  de  la  terra  (i)».  La 
Flo7^  Natural,  qui  est  le  prix  du  premier 
lauréat,  lui  sera  bientôt  présentée  ;  et,  le 
bouquet  à  la  main,  le  regard  modeste,  la  jeune 
dame,  reine  d'un  jour,  mais  reine  du  Canigou 
et  de  Catalogne,  s'avancera  vers  le  vénéré  prési- 
dent de  la  séance  pour  s'asseoir  auprès  de  lui. 

D.  Joseph  Roca,  président  de  VUnio  Catala- 
nista,  commence  son  discours.  11  remercie 
l'Evêque  de  Perpignan  de  sa  bienveillance  à 
l'égard  de  tous  les  Catalans.  Il  parle  de 
Verdaguer,  le  chantre  du  Canigou,  s'étend  sur 
le  but  de  l'œuvre  catalaniste  qui  est  principale- 
ment de  garder  intactes  les  mœurs,  les 
traditions  de  nos  pères  et  de  conserver  la  langue 
que  nous  avons  apprise  sur  les  genoux  de  nos 
mères.  11  termine  en  disant  :  «  Catalans  de 
Canigo,  rebeu  una  ambrassada  dels  catalans 
del  Montsarrat.  »  Ce  discours  est  entrecoupé 
de  frénétiques  applaudissements.  L'orateur 
captive,  passionne,  entraîne  ;  sa  phrase  est  un 
jet  constant  de  flammes. 

D.  P'rancesch  Matheu  lit  une  magistrale 
composition  poétique. 

Sa  voix  forte  et  saccadée  pénètre  dans  le 
'plus  profond  des  âmes  quand,  après  avoir 
évoqué  les  auteurs  disparus,  il  s'adresse  à  tous, 
particulièrement  aux  gouvernants,  aux  person- 
nages publics,  et  les  exhorte  à  faire  revivre 
l'amour  du  sol  natal  et  avec  lui  la  foi  de  nos 
aïeux  : 

Y  crcixcra  la  l'r  pc"!  pla  y  la  .serra 

Que  mes  lloreix  la  branca  y  mes  s'ciillla 

Com  mes  l'arrel  en  lo  Icrrer  s'ali'erra. 

Electrisé  par  ces  traits  nouveaux,  l'évêque  se 
lève  et  embrasse  le  poète.  Les  applaudissements 
l'accompagnent  et  les  cris  :  Vive  Catalogne  I 
Vive  Rossello  !  Vive  Barcelone  !  Vive 
Perpignan  !  courent  en  chasses-croisés  dans  la 
nef,  vibrants  comme  des  clairons  qui  annon- 
cent   une    résurrection,    la    résurrection    des 

(i)  La  Yen  de  Catalunya. 


Belles   Lettres  Catalanes  à  l'ombre  de   l'arbre 
sacré  de  notre  petite  patrie. 

Dès  que  le  calme  est  revenu,  le  secrétaire 
D.  Victor  Brossa  y  Sangerma  donne  la  lecture 
de  son  rapport.  Il  fait  l'éloge  des  membres  de 
la  société  morts  dans  le  courant  de  l'année  :  «  La 
mort,  dit-il,  ab  incansable  bras,  ha  segat  com 
sempre,  y  à  fé  qu'enguany  ha  triât  caps  de  brot 
entre'ls  fills  de  nostra  terra  catalana.  » 

Le  nom  du  très  regretté  M.  Justin  Péprat.x 
est  salué  avec  respect.  On  applaudit  de  tout 
ca^ur  les  paroles  élogieuses  que  l'érudit 
secrétaire  adresse  à  la  mémoire  de  l'inoubliable 
catalaniste  roussillonnais.  Justin  Pépratx  a 
traduit  en  français  l'Atlantide,  Canigo,  lo 
Somni  de  Sant-Joan  et  Jesus-Infaiit  de  l'illustre 
Verdaguer.  Il  a  composé  en  outre  un  grand 
nombre  de  poésies.  11  a  été  surtout  un  des 
premiers  restaurateurs  des  Lettres  Catalanes  en 
Roussillon. 

Nous  félicitons  le  senyor  Brossa  y  Sangerma 
d'avoir  donné  à  cette  fête  littéraire  son  plein 
épanouissement,  en  laissant  planer  dans  l'en- 
ceinte l'ombre  lumineuse  de  l'immortel 
Verdaguer  et  le  souvenir  de  son  fidèle  traduc- 
teur et  ami  Justin  Pépratx. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
grandes  assises  littéraires  suscitées  par  le 
Consistoire  des'  Jeux  Floraux,  il  faut  savoir 
qu'il  a  été  présenté  290  pièces  dont  248  en  vers 
et  42  en  prose. 

Prix  ordinaires  :  1°  La  Flor  natiwal.  Ce 
prix  est  décerné  à  la  poésie  :  Crexença,  im- 
pressions de  Barcelone.  L'auteur  est  un  prêtre 
de  Mallorque,  Mossen  Miquel  Costa  y  Llobéra. 
Il  n'est  pas  là  pour  recevoir  le  prix  qui  consiste 
en  une  gerbe  de  fleurs  cueillies  ce  matin  même 
sur  les  pentes  de  Saint-Martin.  Il  n'est  pas  là 
surtout  pour  roff"rir,  selon  la  coutume,  à  la 
Reine  de  la  fête.  Les  Mainteneurs  DD.  Roca  et 
Vilaregut  se  chargent  de  cette  honorable 
mission.  C'est  alors  que  l'aimable  Donya 
Maria  Pico  de  Riera  prend  place  à  côté  de 
Mgr  l'Evêque.  Le  public  lui  fait  une  ovation. 

Deux  accessits  au  prix  de  la  Flor  natiwal 
sont  accordés  à  D.  Joseph  Carner,  pour  son 
Eglogue,  et  à  D.  Antoni  Bori,  pour  sa  poésie: 
La  font  del   monjo. 

2°  Le  premier  lauréat,  mossen  Miquel  Costa 
y  Llobéra  obtient  encore  le  prix  :  ÏEglantine 
d'Or,  pour  sa  poésie  «  La  deixa  del  geni 
grech.  »  Ce  poète,  ayant  mérité  trois  prix 
ordinaires  aux  Jeux  Floraux,  est  proclamé, 
suivant    les    statuts.     Maître    en   gai   sçavoir. 
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Le    président    du    Conservatoire    lui    envoie 
par    delà  les   mers    l'accolade    fraternelle. 

Premier  accessit  :  «  L'agulla  blatica.  »  de 
D.    Joseph   Carner  ; 

Second  accessit  :  «  La  llengua  trosxcjada,  » 
de   D.   Frédéric   Rahola. 

30  Le  troisième  prix,  la  Violette  d'argerit 
n'est  pas  décerné. 

Accessit  :  «  Très  Jïoretas  franciscanes  » 
-de   D.   Francesch    Ubach. 

Prix  extraordinaires  —  i"  Prix  du  Consis- 
toire :  Coupe  artistique  accordée  à  la  com- 
position en  prose  :  «  Jacobé  »  de  Joaquim 
Ruvra  v  0ms. 

2°  Prix  de  l'Evêque  de  Vich  —  La  tra- 
duction de  «  VAve  Maris  Stella  »  par  D.  Joseph 
Sala  y   BonfiU. 

30  Prix  de  l'Ajuntament  de  Tarragona  — 
«   La    Rosi  us  »  de  D.   Anton  i  Bori. 

40  Prix  de  l'Ajuntament  de  Sarria  — 
«  Al  cim  de  la  montanya  »  du  même  D. 
Antoni  Bori. 

50  Prix  de  «  Jovcntut  »  —  «  De  la  vida  » 
de   D.    Claude   Planas   y   Font. 

60  Autre  prix  du  Consistoire.  —  «  Parellas  » 
recueil  de  poésies  de  Joseph  Carner  ;  accessit  : 
«  De  la  terra  »  de  D.   Antoni  Bori. 

Le  Mainteneur  Sr  Vilaregut  lit  le  discours 
de  remerciement  de  son  collègue  le  Mainteneur 
D.  Marian  Vayreda.  Et  après  une  adresse  de  la 
Reine  aux  Catalans,  ses  sujets,  dont  fait  lecture 
D.  Joseph  Roca,  la  séance  est  levée. 

Telle  a  été  cette  fête  annuelle  des  Jeux- 
Floraux  de  Barceloiîe  qui  a  eu  pour  salle 
les  ruines  sacrées  de  la  fameuse  abbavc  de 
Saint-Martin,  chantée  par  le  plus  grand  des 
poètes,  pour  voûte  le  bleu  firmament,  pour 
décor  la  neige  du  Canigou.  plus  blanche  que 
toute  autre  ;  pour  trône  de  la  Reine,  un 
rocher  tapissé  de  mousse  verte,  pour  public 
l'élite  de  la  société  de  la  Catalogne  et  du 
Roussillon. 

Aussi,  plus  enthousiastes  et  plus  puissantes, 
s'élèvent  de  deux  mille  poitrines  les  acclama- 
tions à  Barcelone,  à  Perpignan,  à  toute  la 
Catalogne  et  surtout  à  «  l'Evêque  du  Canigou  ». 

Tout  prend  hn  en  ce  monde.  Il  faut  nous 
arracher  au  spectacle  de  cette  féerie  de  visions 
paradisiaques.    11    faut  quitter   les    régions  du 


Canigou,  cette  montagne  si    belle,  si   riche   de 


souvenirs  et  de  légendes. 


Le  signal  est  donné.  La  foule  déjà  s'égrène 
dans  les  sentiers  étroits  et  rocailleux.  Elle  roule 
en  spirale,  peu  à  peu,  lentement  et  comme  à 
regret. 

Le  panorama  qu'on  avait  admiré  le  matin  se 
renouvelle  sous  divers  aspects  depuis  les 
hauteurs  de  Saint-Martin  jusqu'à  Villefranche. 
Quelle  magnificence  dans  ce  théâtre  de  la 
nature  !  Quelle  pureté  dans  ce  ciel  !  Que  d'idéal 
sous  cette  vie  qui  palpite  •' 

On  est  ému  à  mesure  qu'on  s'éloigne  ;  plus 
ému  lorsque  par  intervalles  montent  à  vos 
oreilles,  modulés  sur  un  rvthme  ineffable,  ces 
chants  qui  semblent  avoir  subi  l'attendrisse- 
ment mélancolique  des  choses  qui  finissent  : 

Ilcrmosa  niorenela, 
Rcyna  dcl  Canigo, 
De  vostra  sancla  casa 
Ab  sentiment  m'en  >aig. 

Mos  iils  s'indan  do  pena 
Pcrqné  m'en  tincli  do  anar. 

A  Castell,  tout  le  village  est  en  liesse. 
On  y  fait  une  halte  pour  admirer  dans  la 
petite  église,  les  objets  précieux  qui  ont  appar- 
tenu à  la  célèbre  Abbaye. 

Mais  l'atmosphère  se  colore  de  lueurs  hési- 
tantes. 11  est  temps  de  reprendre  le  chemin 
à  travers  la  pente  douce  et  agréable  qui 
conduit  à  Vernet-les-Bains.  Là  se  produit 
la  grande  dislocation  de  la  romeria.  Les 
habitants  des  diverses  communes  du  Confient 
s'engagent  dans  les  défilés  des  montagnes, 
ceux  de  la  plaine  se  dirigent  vers  Villefranche  ; 
Mgr  l'Evêque  s'arrête  au  Vernet.  Les  Catalans 
de  Barcelone  y  laissent  des  délégués,  pour 
témoigner  encore  une  fois  à  l'éminent  prélat 
leurs   sentiments  de  vive  reconnaissance. 

On  se  sépare....  En  ce  moment,  sur  les 
sommets,  les  nuages  se  groupaient  comme  de 
larges  draperies  de  pourpre  et  d'or. 

Le  soleil,  rouge  comme  du  fer  en  fusion, 
descendait  majestueusement,  et  l'œil  ravi  croyait 
apercevoir  un  immense  ostensoir  sur  le  grand 
autel   du   Canigou. 

C'était  la  fin  de  la  cérémonie. 

J.   F  ALGUE  RE. 
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Lo  Canigô 

A    la   memoria  de  Jacinto   Verdagiier. 


Gegant  dels  Pircucus,  moiitanya  rcgalada, 

Alsa  ton  cap  nevat  ! 
Lo  Pindaro  de  Vich  en  ta  cima  enlayrada 

Cora  l'âliga  ha  pujat. 

■Ous  de  sa  llcngua  d'or  la  rica  cantarella 

Mes  dolsa  que  la  mel  ? 
Per  tu  sa  arpa  avuy  aïs  ayres  descapdella 

Uns  cants  robats  al  cel. 
Quan  jo'l  sentoconlar  noslra  payral  hisloria 

Y  tas  bellosas  grans  ; 
Quan  jo'l  vcig  realsar  dels  meus  avis  la   gloria, 

Quins  picaments  de  raans  ! 


* 
*  * 


Un  dia.  en  un  plecli  de  ta  falda, 

Ab  frétât  retrunyi  lo  corn  ; 

Y,  à  glops,  la  saiich  roja  y  calda 

Dels  catalans  raja  al  entorn. 

Quai  lo  llanip  qu'esqninxa  las  broraas 

Los  Moros,  d'un  infernal  bot, 

Saltaren  recbs,  corrccbs  y  comas, 

Esclafant  y  trossejant  tôt. 

De  Maboraâ  ja  la  bandera 

Penjola  als  cinialls  de  Cabrens  ; 

Ja'ls  aixams  de  gent  lorastera 

Se  comparfeixen  nostres  bens. 

Acalats  de  vergonya  y  d'ira, 

Los  ulls  de  Guifrc  veuhen  près 

Son  gerraâ  Tallaferro...  EU  mira 

Si  Gentil  al  seu  costal  es. 

* 
*  * 

Gentil  !  Nou  Prometeu  anhelant  sa  pastora, 

Senyora  de  son  cor, 
Del  estany  de  Cadi  escorcolla,  en  esta  hora, 

Lo  llocb  enlluhernador. 

Sobre  un  freschsender,  vermeUenchde  maduixas 

Y  de  gersos  pansits, 
EU  vejé  clarejar  los  mantcUs  que  las  bruixas 

Fan  assecar,  de  nits, 

—  «  Quan  tais  vestits  duras,  ô  tu  Grisclda  mia, 

«  De  sopte,  nostres  Cdrs 
«  Mon  pare,  embaladit,  lligarâ,  '1  mateix  dia, 

((  Ab  cadenas  de  Hors.  »  — 


* 
*  * 


Diu,  y  tan  mateix  atrevidas, 
Sas  mans  arrapan  un  mantell  ; 
Quan  mil  fadas,  de  l'aygua  eixidas, 
Rondinejan  al  entorn  d'ell. 
Dins  l'estaiiy  platejat  d'estrellas 
Se  gronxola,  en  son  port  quittât, 
Una  barca  ahont  sis  donzellas 
Posan  Gentil  esperucat. 


La  reyna  d'cixas  Encantadas, 
Anomenada  Flordeneu, 
De  Grisclda  pren  las  anadas 
Y'  l'ayre,  y'I  mirar  y  la  veu. 
Sas  manyagas  encisadoras, 
Gentil,  ara't  fan  descuydar 
Que  contra  nissagas  traydoras 
Ton  pare  es  sol  à  pclear. 


* 

*  * 


Guifre,  de  rabia  foll,  per  esbargir  sa  ira, 

Trasteja  com  un  boig... 
Al  estany  de  Cadi  ell  s'atura...  se  gira  : 

Son  nebot  balla  ab  goig. 

Trenca'l  lias   quel  deté,  l'alsa...    y  avall  rodola, 

Lo  lill  del  seu  germa  ; 
Gentil,  Thermos  Gentil,  en  una  asprosa  ayrola 

De  rocams  s'aixafà. 

Ays,  gemechs,  clams  de  dols'ouhen  en  las  mon- 
Tot  es  tristesa  y  plany.  [tanyas  ; 

Flordeneu,  l'ull  negat,  ab  sas  joves  compauyas, 
Capbossâ  dins  l'estany. 

* 

*  « 

Visca  Deu  !  Fnig  de  mala  gana 
Lo  Moro,  saucer  del  punyal. 
Del  ait  Pirineu  à  la  plana 
Trontolla  un  crit  :  «  Nadal  !  Nadal  !  » 
Tais  los  se^adors  las  cspigas 
Dallan  en  los  priraers  de  juny, 
Quais  nostres  Vells  en  las  garrigas 
Estassan  tôt,  lo  fcrro  '1  puny. 

Mes  Tallaferro,  sens  tardansa, 
De  Gentil  conegué  la  sort, 
Y'  d'un  011  de  tan  ta  recansa 
Jura  de  ne  venjar  la  mort, 
Ay  !  ay  I  ja  sa  picassa  oscada 
Esmola,  desvariejant, 
Y'  de  odi  una  mirada 
Jita  à  son  germa,  mentrestant, 

* 

*  * 

Lo  cor  nafrat,  malmés  del  desconsolat  pare 
Olivâ  amansi  ; 

Y  Guifre,  '1  dois  Gentil  qu'amargamentploraare 

Guardâ  à  Sant  Marti. 

0  Canigô,  se  diu  que  negrejâ,  eix  dia, 
La  plata  de  ta  neu  ; 

Y  que  sobre  ton  front  hont  lo  sol  no  lluhia 

Plantâren  una  creu. 

Desfés,  desfés  avuy  ta  blanca  caballera, 

Deixa  ton  aspre  dol, 
Lo  Pindaro  de  Vich  al  cim  de  ta  cinglera 

Ha  posât  un  nou  sol  ! 


^  c^-tcru^i^  ^e.  â^  i4/(f  â^-^a 


3o 


.% 


i 


CLICHE    T>£    M,    SBAUfl 


Mme.   maria  PICO  DE  RIERA 


KP;l.NE    DES    JF.UX-FLOKAUX 


FRANCESCH  MA  TU EU 

PRÉSIDENT   DU   CONSISTOIRE   DES  JEUX-FI.ORAUX 


JOSEPH    M.  ROCA 

PRÉSIDENT   DE  1,'UNIÔN   CATAl-ANISTE 


DETAIL  DE  LA  CRYPTE 


LA  TERRASSE  DE  LA   MAISON  DE  L'ABBE 


r 


o 
> 

< 

s-/ 

te—* 

o 
24 


-»-^--  ■  ^ 


%'ravau^  de  3y^ille  eé  de  Gommerce 

Labeurs  a  Grand  Tirage 
Joucactax,   'Scochuees  Jllustcées 


Le  Joarnal  lUastré  des  Pyp.-OF. 

Fondée    en    1896.    —  Directeur:   Joseph    PAYRET 
Abonnement    :     2    fp..  .25    par   an 


►— < 
ai 

O 

B 
O 


.^--.^.r'^r>^l*^Vo 


n1/^^ 


c-m»^ Ç>r "^Zy  x:  ^<3<^vvJ^''^ 7  'C  ^O^îO^^TJ'  T^'^-^X^'^Ot  ^  T^  T^t^ 


La    :pl\xs    a,in.cieri.3n.e    nytaisoaa     d-oi     3S*Ioiid.e,    Fon.d.ée    en     1696 


& 


C^ 


^"'^ï^i<^^^^' 


S^ 


Snccnrsale  à  TOULOUSE,  68,  Rne  de  la   Pomme 


CHOCOLAT 


(<r 


'Sq)- 


"-T^ 


LE     PLUS  NUTRITIF,    LE    PLUS    FORTIFIANT    DES    CHOCOLATS 
ôtji£»lité    to-cit    ÉtL  f^it    Sx» ï»érie taire 

SPÉCIALITÉ   DE 

C^HOCOLATS  CATALiVNS  très  riches  en  Cacao 


^^aSlette^  Eai{i^ie[nn€^. 


ji^^ 


c-^.^ 


MARQTaE 


DEPOSEE 


'^"S" 


£;*■  jcgô 


■^^"S-^ 


MAFIQUE 


©EP@SEE 


<rS_^, 


S)OMINOS,  ^^APOLITAIÎIS,  O-ROQUETTES,  ©ÊJEUNERS,  f^ASTILLES 

(grande  l'^ariété  de  ^oqhons    au   Ghocotaû 

lîfîÈMES     ET-    iJRALiNÉS 


ENVOIS     PAR    COLIS     POSTAUX   A    LA    CLIENTÈLE    BOURGEOfSE 
Sur  demande  envoi  îpaneo  des  Prix-Courants, CiPeulaires,  Renseignements  l^ 


I 


rô  T^'Wr  C/m^^t^t^  T'^  ^^^3t't>t  ^  9  V  ^ 


•^^W'^%^bJnyW<^3éi>'C^CyT^>i\ 


f^^ 


c 


Au  Grand  Saint-Louis 


SHAÏÏBi  lâQâSllS  1 


Bue  des  Trois- Jourré3s,  2  &  4,   PERPIGITAÎT 
CORBEILLES    DE    MARIAGE 
Confections   iDoiJLr  IDa^naes  et  IE]rLfsin.t 

^^is^ii^  pniiij  AmeiiBlement^ 

//  LES  MAGA'^IKS    SONT    FERMÉS    LES    DLMANCHES    LT    JOURS    DE    FÊTE 


FABi 


Vf^       CHAPELIÈRES  "^ji. 

Valises,  Malles  osier  y  rs 

SACOCHES  ' 
e{  GAMINES  OFFICIERS 


i'âlTlClES  il  ' 

FONDÉE    en    1S68 


v^ 


k 


Sars  cl  Troiisscs  dp  Toiklle 
ÉTl'IS  A  CIIAPEAIX 
Jfl      MAROQUINERIE     FINE 

ySitX        KKPARATIONS       (^1^^^ 


ilSOK 


DC 


l9 


Ateliers  ;  6,  Rue  du  Petit-Paris 
Magasin  de  Vente  :  4  &  16,  Rue  de  l'Argenterie 

PERPIGNAN 


^' 


<^ 


li; 


^^^'■•^1 


Mercerie,  Bonneterie  '(^iC 

ItlBiNS,  SOIERIES 
Ganterie,  Cursels,  Cra\a(f< 


0 


ARTICLES 
POtn   r'COMMOIOX 

Paraplnies,  Omlirclles 

PARFUMERIE     FINE 

Dentiirircs    Denloi,    Bolul 

Bcaédirlins 
JOUETS  d'enfants     ^'  >^ 


'^^^^^.,^''' 


Fabrique  de  Bijoux  en  Ghenat  Fin 


n\r- 


r  W  Bj  5j    NEVEU  et  SUCCESSEUR 

2,   Hue    Apgentepie  et    1,    Rue  Jean<-Jacques    Rousseau 

Orfèvrerie  Religiease  -  Orfèvrerie  Gbristoîle 


^ 


Ar 


'Cî^ 


J]flaison  X^èXOaohier  frères 


Tailleurs  de  1"  Ordre 

1,  Place  de  la  Loge,  Perpignan 

Vêtements  sar  IWesare,  Vêtements  toat  faits 


20  SUCCURSALES   <>- 


TELEPHONE 


tvA 


W^ 


A   A   A   A  ■  A 


,i;a»s5  >»;  s»  îis;"§i»i. 


A  A  A 


A-^ 


i;?»«;ï«;,?ïi«a«2S!sa!iœ-^- 


(tUIDE-ITINERAIRE  de  L'EXCURSIOiNNISTE 

Dans  les  Pyrénées  Catalanes 

Par  C.  a.  TORRAS 

ISO    Itinéi-dlre»,    —   SIO    ï*l:aotoja:r£i^rtjire® 

3    Profils    de   Montagne.   —    8    Cartes 

Prix  :    20  francs 

MM.  les   Libraires  ol  Dépositaires  du   Département   et    de  l'intérieur   doivent  adresser 
leurs  demandes  à  M.  Joseph  PAYRET,  7,  Rue   Maillt,  Perpignan. 


w- 


I 
i 


9i^ 


LIBRAIRIE 


PAPETERIE 


ASSORTIMENT  COMPLET 

DE 

i'JîlSSELS,     l'ARGiSSiENS 


^   ^magerie 

Fournitures    de    Bureau 

Impressions  eo  tous  Genres 


ASSORTIMENT   UNIQUE 

DE 

CARTES  POSTALES  ILLUSTRÉES 

DU   DÉPARTEMENT 

gdiîeur  du  Perpignan  Militaire 
et  £dmiiiisîraiif 


8  BIS,  KuE  DES  Marchands  -  Perpignan 


Pel  &  Ploma 


PUBLIE    PAR 

R.   Casas 

ôt   m.  UtPillo. 


:iV^ 


m 


<^1 


<3^ 


96,    P.    de    Gracia   Barcelone. 
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Dames  tous   genres  ........     &   îp. 

Hommes  »  »  9    ÎP. 

i<LP    eix     toLt.)    Cicntcù    crLonaiTVo    et    UJctrno 

I2.0O,  15,  18,  20,  22  et  25  fr. 

CHAUSSURES  HAUTE  FANTAISIE 

Rayon  spécial  pour  les  Enfants 
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PHARMACIE   DU    PONT-D'EN-VESTIT 


Pharmacien  de  V'  Classe.de  l'Ecole  Sapérienre  de  Montpellier 
'1,  Rue  des  Augustins,  et  31,   Rue  Mailly,   PERPIGMAN 

L'anémie.  1  épuisement,  ic>  pâles  couleurs,  les  fatigues  résultant  d'une  croissance  trop 
rupide  ou  d'un  su-menage  quelconque,  la  neurasthénie,  les  maladies  d'estomac;  etc.,  etc.,  sont 
rapidement  guéries  par  le 
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vin   généreux,  fortifiant,  à  base  de  suc  de   viande,  kola,  coca,  quinquina,  phosphate  de  chaux 
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Boafideries,  Aiiîolcs  ifi  Miioaiie  el  Je  Propriétaires 
NOUVEAUX    MAGASINS 

DU  CANIGOU 

Avenue  de  la  Gare,  Perpignan 
VAISON    DE  CONFI^NCE  et  dp  BON   MARCHÉ 


Bau's   chaises,  table^fdu'euils  rusttaues 
PiiMUts  avec  to  le,  lits  en  fur,  cages,  stores, 
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Rue  de   l'ArgentePie_,    10,    Perpignan 
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ULFOSTÉÂTITE  CUPRIQUE 


Procédé  de  M.  le  Baron  de  CHEFDEBIEN 
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L^  SULFOSTEATITE  est  le  résultat,  non  du  mélange,  mais  de  la  combinaison 
i)K   LA   STÉATiTE   SPÉCULE  DU  Caillau  avec   le  pulfalc   do   cuivre.  , 

La  SULFOSTEATITE  préserve  du  MILDEIV,  du  "BLACK  ROT,  de  la  PoKrrilure 
grise  (^otryiis   Cinerea),   de  Y ANTRACHNOSE  et   enraye  ces   maladies. 

Mélangée  avec  deux  tiers  ou  moitié  de  soufre,  la  SULFOSTEATITE  guérit 
[OÏDIUM,  m   même   temps   qu'elle   préserve  du   Mildew. 
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L'une  des  plus  anciennes  Compagnies  françaises 
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Articles  de  Paris,  de  Ménage,  de  Voyage  et  pour  Fumeurs 
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^  RAIS    CHIMIQUES    &   ORGAIIQU] 

SULFOSTÉaTITE  -  CUPRIQUE 
Procédé  de  M.  le  Baron  de  Chefdebien 

VERDET  NEUTRE  RAFFINÉ  J.-J.  &  MOLLERAT 
SALON    de    COIFFURES    pour    HOMMES    et    pour     DAMES 

Al'GlSîl  PI  Y 

Professeur  de  Goftfures  diplômé.  —  Premiers  Prix  :  Croix  de  professeur, 

Médaille   d"Or  et   Vermeil. 
17,    Rue  des  Augustins,   PERPIGNAN 


J  ^  ^-ï- 
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§^^ 


Ê     ORNEMENTS     D'ÉGLrSE 


D 


Statues 


Chaires   à    Prc^cher' 

Fonts  baptismaux 

en  pierre,   bois 

marl)re  et  terre  cuite 


Candélabres 


oiaïues  T  A    I    rvf\TT        v>t........o...v.o 


j^EPRÉSENTANT 


Expositions 

Os'en^oirs,    Calices 
Ciboires 
D        j     j      c      i      •  Linfferie  ri  éfflise 

5,  Rue  de  la  Fuslerie,  $  r^„«„^  cha,^aux 
Uiasiib'es,    Claies     ____-,-,.,^.,  Soutanes 

Nappes  .fAiitei         PERPlUNAN  et  Douillettes 

Drajis    mortuaires  De  la  Maison  Argot 

Dais,  Bannières  '         '         '  de  Ciest  (Drôinej 

BOUQUETS  &  FLEURS  ARTIFICIELLES 
T   utes  mes M.iisonssontdc  vrais f.jbricants  de  premier  ordre 


V 


VERREô   A   VITRES    GROS   ET   DÉTAIL 

Unis  et  Décorés 

DIAMANTS     ET     MASTiC     POUR     VITRIERS,     ETC. 

PIGOT  Antoine 

11,  Rue  de  la.  Fusterie,  PERPIGNAN 

Grand  df^pôt  de  toiles  cirées.  —  Parapluies  en  tous  geu- 
«•«>s,  —  Baguettes  d'encadr»  inents  et  eacadrements  en  tous 

(r-nr^-s. 

M  .  PIGOT  se  charge   de  toutes   les   réparations  concer- 
aaut  le  parapluie. 


c*— <;fc— K'  — o— Dv 


La  Mutuelle  lyonnaise 

Société  de  Prévoyance   et    d'Assurances  sur    la  Vie   en    Mutualité  pure 

Approuvée  par  l3  Ccnseil  d'Etat  h  li  février  1901.  —  Autorisée  par  décret  du  3  juillet  1901 
Fonctionnant  sous  la  surveillance  directe  et  eflective  de  l'Etat. 


ISUr    de:    1:.^%.    SOGIS^X^e:  :   Cloasatuei*   èk.  tous   en   ±S  ans 

1»    UWE    DOT   POUR    LES   ENFûNTS 


2°    UN    HERITAGE    POUR    LA    FAIViILLE 

3»    UNE    RETRAITE    POUR    LA   VIEILLESSE 

Souscriptions  depuis  5  fr-  par  mois.  —  Versements  pendant  (0  aiis  seulement. 

Avantages  supérieurs  à  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour. 

CINQ      MILLIONS    de     souscriptions     ont    saliaô    sa.    naissance. 

Succès  sans  précédent  dans  les  Annales  de  l'Assurance. 

Siège  Social  :  9,  rue  Grenette,  Lyon 

1%£.   Laurent  CA^LA^E  V,  directeur  particulier,  16,  rue  de  la  Fusterie,  Perpignan. 


'^â/^'.! o,^'~si-i,  â,^Ai~Sy-: -g,-: :  o  ::  o  ;:  o:^;  o:-;:  6-;:-  o'  -■>  ov. ;-  o,  :;■  p/i^o^T.i-b^-;.-  o)-i'^  6>-::— &V;to-^::i'5>::  <ï^;-<o>;;-<ï=;^s;i::--'ô,-^PiQ;=:^^ 


CQejiuiprie^,    ©Héjnistcir^icj      1  BolS  É 


P, 


et 


oïH^^P/'^ 


'il 


_      13Jia  tocis  Oeiares 


DE   TOUTE   PROVENANCE 

TsCi»iO;=î 


l'iâlÇilS 


Rue  Saint-Sauveup,    9 


Spécialité  Je  Coloimes  ponr  la  Saîiile-Face 


^    Ancienne  Maison  des  Fils  CHARVET  de  St-Etienne 

SUCCESSEUR 

Entrepôt   de   Perpignan 

AVENUE  DE  LA  GARE  (Quatre-Gazals) 


-^lif^K#<^ 


i'PipJo[6^jN'y  fc,^-t^.tH.^^Ne?10ii!<;S>«5?lS3»!(CJê' 


i^MiL< 


.e>s?9S5j 


'  bumîère,  Sonneries,  Téléphonss,  Paratonnerres,  CDoteurs,  Dynamos 

LUSIRERIE    ET    VERRERIE   EN   TOUS    GENRES 


ANA 


O. 3  riGEEN- Électricien  Spécialtstf. 

Malligands,   Pèses,  '  Lunettes,    Pince-Nez,   etc. 

IRéiDa3?a.-bioiis  S"£ix>a3n.-ties  e-t  câ.e'vis 

Izi.sta.lloi-t.iorL  sx^éoiaile  :po"u.2r  les  Sa^loxis 


DE    TOUTES    MARQUES 


■^  ^  =9, 


ACCESSOIRES 

ET 

Dcinauder 

LE 

CATALOGUE 

illustré 
ciivoyo  franco 


Agent  des  Pyr.-Or. 


DES 


Bicyclette  175  fr.  garantie  sur  facure 

^M^      P^^      /i^^     tiX.^ 


e,   leiae  d.e  l'.^32LQ-e,  Ï^EI^:E^IG;-1^^^^:N"  r:E>yr-Or. 
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Cjoles  GMator  <f, 

Vente  à  crédit  ^ 

et  au   comptant 


(| 


% 


Je  ne  fume 
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